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L’ÉCLAT DE RIRE, 

DRAME EN TROIS ACTES . 

par Üt^. 3. :2lrago rt 3. Ütartin, 



BEPftESEIfTB PODt Là PREMIERB FOIS à PàRtS , ADR LC TIICàTRK DC Là OàlTBi 

LB 30 IDIN 1840 . 


PERSONHàGES. 


àctburs 

ANDRÉ, commis (36 aos). . . 

M. 

Fiancisqub Alité. 

LÉOPOLD, commit (34 loa). 

M. 

Dk^mates. 

LK DOCTEUR (4S ms). . . 

M. 

Saint-Mas. 

M. FSTKVE, bsDçuier. . . 

M 

PsAOUB. 

BERNARD, caissier 

M. 

Kousnbl. 

UN GARÇON DE CAISSE. 

M. 

COSTK. 


PEHSOfiNACES ÀCi'KVHS. 

Madams LAGRANGE, mère 

il'Aadré (4S ant> STÊrvàNl» . 

ADÈLE, broilriii* C 1 7 ans). . M** Amt. 
MADELEINE, «erranlr (4A 

»nf) M"*CaBSà- 


ACTE PREMIER. 

Ua appartemeol mitd«s(cracDl mruhlc. Porte au ToBd, drus poriM latrralai ; une pelite rrotie« manaardé*. 


SCENE PREMIERE. 

Bf ADELEINB, teule^écoutanià la porlt de gauche» 
Allons, alioos, la respiration est plus calme, 
tflle aura reposé cette nuit. [Elle va à ta pone de 
droite et regarde A iravert ta serrure.) Quelle in- 
famie ! la chandelle usée jusqu'au bout; et lui. 
le mauvais sujet, assis tout babillé dans son fau> 
Ceuil... Ça ne peut pas durer comme ça : Il croit 
peut>étreque je n'ai pas roil ouvert sur ses amou- 
rettea. 


SCENE II. 

MADELEINE, ADÈLE. 

ADftLB, entrant précipitamment. 

De grâce t par pillé ! pruiégez-moi. sauves -oioi t 
HADILSIRE. s'éloignant de l'entrée» àpart. 
Dieul la voisine! A Adeieù demi-voix.) Chull 
chut! est-ce qu'on entre ainsi brusquement chex 
des malades? 

àDkLB. tremblante. 

Oh ■ pardon, pardon, mademoiselle, j'ai si peur{ 
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MADBLKINK. VÙemeut. 

Peur T de qui? de quoi? 

ADÈLB. 

U’un jeune homme qui m'a acroitée familière- 
ment dans la rue, qui rn'a suitie jusque daDsTM* 
calîer; il me parlait. . 

MADELBII^B. 

Que vous disaiuil? 

adBlb» bai4.«nn( les tjeux. 

Je n’ai pas compris ce qu'il me disait. 

llAD8LKi:<B. 

Lo scélérat! 

adBlb. 

oh! mon Dieu! je l'entends : le voila ! 

KH* l’jbrilp «trrri«*rr M.i«iel«'m^. 

MADBLKt^B. 

Ne tremblez pas comme ça, ma petite; laiisez- 
moi faire : je n'ai pas peur des hommes, moi, et 
je vais le recevoir comme il le mérite. 

SCENE UI. 

Lis MftHBS, LÉOPOLD. 

LBOPOLü. un cigare à ia bouche, ouvrant la porte 
avec rudesse, à part. 

Elle venait ici, j’en étais sûr; c'est la maîtresse 
d'André. 

ADfeLB. bas à JUadeleine. 

C'est lui! 

■I ADBLBüSE, allant bravement à Léopold* 

Que voulez-vous? qui demaudez-vousT 

LiOPOLD. 

M. André. 

MADBt.BinB. 

Vous connaissez M. André? 

LéOPOLD. 

le suis son meilleur ami. 

MADaLEIRB. 

Si je vous croyais, ça ferait votre éloge; mais il 
n’en est rien. 

LéOPOLD. 

Comment cela, s'il vous plaît? 

MADRLBIRX 

Pour des raisons que je ne veux pas vous dire. 

, LÉOPOLU. 

Nous travaillons dans le même bureau, et je 
venais le chercher, le patron le demande. 
MAnKLElIIB, va-'emertf. 

J’aurais dû le deviner l vous êtes M. Popold! 

LBOPOI.D. 

Je vois que vous savez a peu prés mon nom. 

■ ADKLBIIIB. 

Il n’j a pas grande malice à ça: vous avez le 
chapeau sur l'oreille, vos boutons sont arrachés, 
>oui infectez le tabac, vous poursuivez une jeune 
(iile, vous devez être un méchant garnement; et 
comme vous dites que vous travaillez avecM. An- 
dré, sans hésiter, vous êtes, vous ne pouvez être 
que « e vaurien de Popold, 


LKOPOI.D, à part. 

Ah ! il parait qu'André m'a joliment habillé 
j ici. (ffaui.) Je vous en prie, veuillez entendre ma 
justification. 

HADBLBIRB. 

I Je n'ai pas le temps d’entendre votre justi/ica- 
lion. 

i LéOPOLD. 

Je serai bref. 

MADBLBIRB. 

N'importe. 

LéOPOLD, à Adèle. 

Alors, c'est vous, mademoiselle, que je prends 
pour juge. 

MADBLBlRB, avec colère. 

I Ne l'approchez pas! ne l’approchez pas!... Sor- 
tez ! sortez! au trot suianas! et que Dieu nous 
garde à l’avenir de votre visite! 

I LBOPOtn. 

I En vérité, vous êtes trop honnête, et je oevous 
la ferai pas attendre lon^-lenips. 

IIADBLBIRB 

Je vous dis de ne plus mettre les pieds dans 
cette maison l 

; LÉOPOLD. 

Comptez sur moi ; dés que je pourrai disposer 
i d'un moment, je m'empresserai dg^c venir passer 
i près de vous, de vous si airnable,\l surtout si 
I gfacteuse. 

MADBLBIRB. 

Ab! tu feins de ne pas me comprendre! 

I Elle 3 l'air ilr clirrclirr un Uàluo. 

LÉuPOLD. û Aîadeleine. 

Au revoir, ma nouvelle amie. (A Adèle.) Ha> 
demoiselle, je vous salue. 

; MADBLBIRB. 

' C’est bien ; c'est bien. Mam'selle ne vous salue 
pas. 

^ Lcupuiii lort. 

] 

I SCENE IV. 

MADELEINE. ADÈLE. 

HADBLBINK. 

: A-t-on jamais vu un pareil garnement! Dans 

I quel temps vivons-nous, mon doui Jésus! la jeu- 
' nesse inàle ne respectera bienidt plus rien. 

Ell^ V* à la fenclrv- 

I ADÈLE, à part en promenant scs regards autour 
I d'elle, 

! Hélas! presque aussi pauvre que chez moi... il 
I me semble que je dois espérer, 
i MADELBIRB, toujours à la fenêtre. 

Enfin! ce n’est pas malheureux, il vieol df 
tourner la rue. 

ADÈLE. 

Oh ! merci, mademoiselle, de la protection que 
vous avez bien voulu m’accorder; croyez que ma 
reconnaissance.... 
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MADSLBINI. 

Allons donc ■ Eh! qu'ai^je fait pour la mériter T 
(Avec malice.) Et puis d'ailleurs, convenes qu’à 
quelque chose malheur est bon: en tout, ce n’est 
que le premier pas qui coûte, et vous ne deman- 
diei pas mieui que de vous faufiler Ici. 

ADftLB. 

Croyez , mademoiselle , que sans ce jeune 
homme... 

asADELBina, arec douceur. 

Taisez-vous, vilaine sournoise; vous imaginez- 
vous que je n'ai pas déjà vu toutes vos manœuvres, 
et quand chaque matin j 'aperçois un coin de votre 
rideau doucement soulevé, je suis bien sûre qu’à 
la fenêtre de cette chambre... {elle indiqué la 
chambre a yauche) un rideau s’ouvre à son tour. 
ADfcLB, avec iimidiié. 

Je ne comprends rien à ce reproche, mademoi- 
selle. 

afADBLBtNB. 

Je ne suis pas sourde non plus, allez; et votre 
sansonnet est un petit bavard qui m’a révélé aussi 
bien des choses. 

ADËLB. 

Quoi donc? 

MADBLBinB. 

Cet oiseau ne s'est pas de lui-même avisé do 
répéter du matin au soir : 31. André! 3f. André! 

Klle imiie le parler ilu lansoniiet. 

ADfeLB. 

Je ne savais que lui apprendre... j'ai choisi... 
{te reprenam) j'ai pris un nom au hasard. 

M ADBLE1?(K. 

Vous disiez bien, rhoiti au hasard f mais il va- 
lait mieui lui apprendre comme à ses frères et 
cousins ; Ae~iu déjeuné, JacquotT et de quoi? des 
croquets. 

Eltr ifijtlr le laDSODort. 

ADËLB, ù part. 

Elle a deviné. 

Elle soupire. 

MADRLBIHB. 

Mon Dieu! mon Dieul n’étouCTez pas ce gros 
soupir... Ne sais-je pas tout, moi, éi curieuse, et 
qui de.ine quand on ne me dit pas? .Mais taisoni- 
noui. j>Dl«oda du bruit dans la chambre de la 
malade. 

aüBlb. I 

Elle va mieus, n'est-ce pas? 

MADELBIIIB. i 

Ueaucoup mieui, grâce au ciel, et comme je | 
vois que c’est à elle que vous voudriez parler, 
quand elle pourra vous recevoir, j'irai au carreau 
de la fenêtre de ma chambre, je ferai pif, pif, 
vous répondrez pan, pon, et vous viendrez. 

ADfeLB. 

Oh ! mademoiselle, que vous êtes bonne I 

MADELBINB. 

Oui, la bonne de la maison ; vile, vite, p.iriej; 

au revoir. ^ 


ADkLB. 

Allons, je m’en vais moins attristée. 

Kile lurt par l« fvod. 


SCENE V. 


d droite du spectateur. 

MADRt.RiTrkfl^^^^^mani la porte du fond. 
C'est la pre^^^^^kue je parle à celle jeu- 
nesse; eh déjà tout plein. Ah t 

Andfl^^P^F 

AiuiRË, vivement et arec anxiété. 

Eh bien, Madeleine, et ma mère? 

MADBLBIIVB. 

Elle va mieux. 

AlfDRé, avec joie. 

Vraiment?... Elle a dormi? 


HADBLBIBB. 

Si tranquillement que, moi qui la regardais, 
Ca a fini par me gagner .. et pour la première 
fois depuis huit jours, je me suis permis aussi 
deux heures de sommeil. 

AKDBÉ. 

Bonne Madeleine!.. Ainsi le docteur ne se 
trompait pas hier, lorsqu’il nous assurait qu’elle 
allait tout-à-falt bien ? 

HADBLBIBB. 

Le docteur ne se trompe jamais. 

AIVDRË. 

Oh! j'ai tant souffert pendant cette longue et 
cruelle maladie, qui a mis en danger les jours de 
ma mère!... penser que j’aurais pu la perdre!... 
que, sans le secours de l'art, sans les soins dont 
nous l'avons tous entourée, elle serait morte 
peut-être... Mortel... ma mère!... elle pour qui 
je donnerais mille fois ma vie ..pour qui je men- 
dierais!... Oh! pour sauver ma mère, que ne fe- 
rais-je pas?... Tiens, Madeleine, je puis te i'avouer 
âujûurd’hui que le péril est passé, mais il y a des 
momens où, quand je voyais les souffrances de 
ma mère, quand d'autre part je voyais nos res- 
sources épuisées... l'argent qui nous manquait, et 
qui cependant était nécessaire pour la sauver... 
cet argent, pour me le procurer, j'aurais tout 
bravé... les dangers, la mort, le déshonneur peut- 
être! 


MADBLBIBB. 

Que dites-vous?... Ah! mon Dieu! mais vous 
êtes fou ! 

ANDRÉ, se calmant. 

C’est vrai!... oui, c’est vrai !... 11 y a eu des 
instans où, quand je restais en face de cette pen- 
sée cruelle, il mesemblait que ma pauvre tête se 
brisait, que ma raison allait m'abandonner... 
mais grâce au ciel, tout cela est fini, plus rien a 
craindre... je suis calme, je suis heureui... écar- 
tons ces tristesidées. DU-tnoi, il mesemblequ’on 
a fermé cette porte tout-à-l'heure? 

ITADBLBINB, (t pOTt. 

Il a flairé la voisine. 
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A!fDKi. 

J'ai cru eoteodre une voix qui me glimit déli' 
cieuieroeot à Tàme! elle me paraissait si douce t 

U ADBLBlftB. 

C'est donc à dire qoe j'ai une volt de grena- 
dier, moi? 

A^innii. 

Non, mais... Tu as raison, je me trompais... 
un rêve... 

Le coquin, 
pouvez aller 

Sans embri 

MADBLKI?IB. 

Üut, oui, elle dort ; et puis on est déjà venu 
vous chercher. 

ANORÉ. 

Qui donc? 

■ ADBLBINB. 

Votre ami, un mauvais sujet qui parle aux gens 
le chapeau sur la tète, et qui pis est, sur le cdté 
de la tête... M. Popold enHn ; il paraît que la 
besogne preue. 

Tu diru à ma mère que je reviendrai dans la 
matinée. 

SfADBLBlIfB. 

Oui. oui. 

Airnai, tonant une Unre de ta poche ; â part. 

Encore cette lettre sous sa porte, ce sera la 
dernière. 


MADBI.K 

il rêve 
tranquillcj 


isser ma mère? 




{Haut.) Vous 
rc ouvrage. 


MADKLBINB. 

Mais allez donc, on vous attend. 

Il tort. 




SCENE VI 

MADELEINE, teuU. 

Abl ab! monsieur André, vous n'avez pas de 
conflanceenmoi... Eb bienl pour vous punir, je 
viendrai à votre aide sans que vous vous en dou- 
tiez. C'est que je suis méchante quand je m'j 
mets. {Bruildechaitet dont la chambre deM^* La- 
grange.) Chut! voici la malade, elle s'est lerée 
toute seule, c'est bon signe. 


SCENE VII. 

M»* LAGRANGE, MADELEINE. 

M ADBLBINB. 

Ob ! oh I il parait, madame, qu'il j a du mieux, 
voua avez l’air de la flile de votre fils. 

LAGaAtVGB. 

Oui, ma bonne Madeleine, je souffre moins 
aujourd’hui. 

■ ADBLBINB. 

Allons, allons, il faut espérer que vous serez 
bientdt rétablie. 


LAGBANOB. 

André, où est-il? 

■ADBLBIICB. 

11 est sorti, madame; on est venu le deman- 
der. 

!!■”* LAGRAKGB. 

Déjà* tant pis!... oh ! le méchant, U est parti 
sans me le dire. 

aSADKI.BinB. 

Je n'ai pas voulu qu'il troublât votre sommeil. 

MBie lagrakob. 

Tuas eu tort, car si j'ai pris un peu de repos, 
si la journée s'annonce belle, si le soleil me ré- 
chauffe et m'égajre, il va me manquer toute la 
matinée un baiser de mon fils. 

MADBLeiNB. 

Eb! pardine, il vous en donnera douze de plus 
ce soir, et vous serez quittes... Mais moi aussi, 
j’ai quelque chose à vous conter. 

M»* LAOBAnCB. 

Toi tel quoi donc? 

M ADBLBIIVB. 

Une visite. 

LAGRAICOB. 

De qui T 

HADBLBIIfB. 

Une brave plante de fille. 

M»« LAGRARGB. 

Parle donc 1 

MADBLBINB. 

Attendez, je vais faire pif, pif, et la réponse va 
arriver ; allez, allez, deux bonheurs valent mieux 
qu’un. 

Elle sort par la gauche. 

SCENE VIII. 

M** LAGRANGE, teule, t’atteyant, puis 

MADELEINE. 

M"'« LAGRABGB. 

Que veut dire cette excellente amie? et com- 
ment reconnaître jamais tant de dévouement?... 
Toujours la gène, presque la misère!... Et pas 
une lettre de mon frère 1 son amitié m’était pour- 
tant si connue... Et ce pauvre André qui use sa 
vie à un travail de toutes les heures. O mon 
Dieu! quel sera notre avenir à tous? {On frappe. 
Elle appelle.) Madeleine ! Madeleine I 
HADBLBIRB, entrant. 

J’accours, madame. 

M"** LAGRARGB. 

Vois, il me semble qu'on a frappé. 

■ADBLBIRB. 

Je sais ce que c'est, j'ai fait pif! pifl on a fait 
panlpan! ce doit-étre la jeune fille. 

Elle va ouvrir. 

SCENE IX 

Lis MImis, AÜÈLE. 

■ ADILlIfll. 

Entrei, niideinoi»lle. 


Digitized by Googic 


leclat de rire. 


5 


ADkLB, entrant ei aaluani. 

Madame... 

LAGRAncB, à part. 

Quel air modeite, et comme elle eil jolie! 

MADBLRIKB 

Alloni, approchez, visiteuse tremblante, nous 
ne mangeons pas les jeunes filles. 

K** LAGnARGK. 

Noos compatissons à leurs peines. 

ADkLB. 

Jetais que vous êtes bonne, madame, et je suis 
venue è vous en toute conflance. 

■ADiLBini, un p$u bruaquement. 

Asseyez-vous là, pour de certaines con6deoces 
il faut être bien proches; allons, petite tourte- 
relle, roucoulez, confessez tout, peut-être som» 
mes-tious ici pour vous absoudre. 

H"* LAGRAnGB. 

J'écoute. 

ADfeLB. 

Je vient , madame , vous ouvrir mon cœur. 
Quand on souffre, il faut s’adresser à qui a souf- 
fert... Monsieur votre 61s. 

aiADBLBlNB, Ù part. 

J'étais sûre qu'on commencerait par lui. 

LAGRAHGB. 

OÙ l'avez-vous vu?... quand vous a-t-il parlé? 
que TOUS a-t-ildii7 

ADfel.1. 

Tous allez tout apprendre : Je ne tait par quel 
hasard, depuis fort long-temps, nous nous ren- 
contrions souvent le matin ou le soir sur l'esca- 
lier. 

MADILBIRR. 

Ah! fripon de hasard, que de sottises tu nous 
fais faire! 

MB* LAGRAH6B. 

Après? 

ADkLB. ^ 

Il s'arrêtait lorsque je passait près de lui, il 
me regardait d'un air respectueui, et semblait 
attendre de moi une parole... d'amitié... 

■ ADBLBIRB. 

Amitié t ... le mot est bien trouvé. 

H"** LAGRARGB. 

Poursuivez. 

ADkLB. 

Honteuse, je montais ou je descendais en si- 
ence, et mes yeui seuls lui disaient que j'étais 
touchée de sa politesse et de ses égards. 

■ ADBLBINB. 

Les jeuz des jeunes Hiles ne valent pas le 
diable. 

M"« LAGRANGB. 

Ne rinterromps pas. 

ADkLB. 

En6n, depuis vingt jours, M. André ne se 
trouve plus sur mon passage, mais tous les matins, 
on glisse sous ma porte, des lettres que je ne peui 
loi rendre. 

LAGRARGB. 

Depuis vingt jours? 


ADkLB. 

Oui. 

M»* LAGRA5GB. 

El combien de lettres avez-vous reçues de la 
sorte depuis ces vingt jours? 

ADkLB. 

Yingt-deuz. 

If ADBLBIIVB, à part. 

Oh r le scélérat! que de papier perdu ! 

M»* LAGRAMGB. 

.Ces lettres, ma^eipoiseUe, vous les avez lues ? 

ADfcM||bMsanr leayeux. 

Oui, msdame^wremières je les gardai sans 
les ouvrir, et puis^ curiosité. . 

M'”*' LAGRARG8. 

Rien que cela? {Adèle baise lamaindeM^* La- 
grange.) J'entends. Et que vous disait-on dans 
ces lettres? 

ADkLB. 

Des mensonges .. d'abord que j’étais jolie... 

MADBLBINB. 

Petite vaniteuse! vous savez bien que vous 
réies. 

ADkLB. 

Ensuite... que l'on m'aimait, qu’on avait un 
besoin impérieux de me voir... 

MB* LAGRANGB. 

Hais vous, que pensez-vous de mon 61s? L'ai- 
mez-vous aussi? j’ai besoin de ne rien ignorer. 

ADkLB. 

Ah ! madame, vous savez que je suis votre voi- 
sine: je vous ai vue souffrante, j'ai compris les 
angoisses de H. André ; j’ai été témoin de ses 
mortelles inquiétudes, de ses larmes, de son dés- 
espoir, alors que votre vie était en danger : comme 
lui, madame, je pleurais, comme lui j’étais à 
genoux, pour implorer la clémence divine, et nos 
prières amies montaient au ciel comme drs 
sœurs. 

■B* LAGRARGB, iouriant. 

Cela veut dire que vous aimez André comme 
un frère. 

ADkLB. 

Oh I je l’aime plus que cela, madame, je l’aime t 

MADBLBINB. 

Oui, nous comprenons, ça étouffe. 

ADkLB. 

Maintenant voici les lettres de H. André. les 
voici, madame. 

Klle<)onn«f les letirrt^ M*** Lsgraiige. 

H»* LAGRANGB. 

Vous me les rendez sans regrets? 

ADkLB. 

J'auraU voulu les garder. 

LAGRAR6B. 

Gardez-les, puisque vous les avez reçues. 

ADkLB. 

Je puis vous les rendre, je les sais par cœur. 

M"** LAGRAKGB, à part. 

Quelle naïveté! 

iiADBLBiRB, à part. 

Quelle terrible mémoire! vingt-deui, et de 
quatre pages peut-être 1 
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LAKHAKUK. 

Vuici quelqu'un, c'en lui «ans duule 
■ ADELKini. d AiMe. 

Cachez-Tous ici, mademoiielle, et ne aoulfli i 
mot. 

Elle la fait palier derrière elle. 




SCENE X. 

Les Mê«s. ANDRÉ. 

Aitniii. entrant. 

Ma mère, un navire eit »|i*^e la Vera-Crur ; 
nous aurons sans doute dy^nouvelles de moii 
oncle? 

■ LAOnARGI. 

Ne te flatte pas trop, mon ami, il parait ne plus 
songer à nous. 

Aisnai. 

0ht ma dernière letlre était pourtant si pres- 
sante I et à moins que le malheur ne l’ait pour- 
suivi là-bas, comme nous ici. 

ADfcLB , à part. 

Pauvre garçon l 

MADBL||!«B, baâ ù Adèle. 

Taisei’VOus. petite bavarde. 

ANOBÉ, tristement. 

AUendoni encore l 

HADELBIIVK, bas â Adèle, en la poussant. 

Monircz-voui pour le consoler, 

ANOié, apercevant Adèle, 

Ciel! voua ici, mademoiselle! 

«“• LAGRANGB. 

Oui. mademoiselle est venue me confier ce 
qu’on D’aurait paa dû me cacher. 

ARDRée 

Je craigoaU de vous aflligcr, mamére. 

M"* LAGRARGB. 

Du reste, je le savais depuis long- temps. 

ARDRà. 

Vous le saviez? et qu’avez>vous répondu, ma 
mère? 

LAGRARGB. 

Vous rapprendrez, monsieur, en demeurant 
quelques minutes avec mademoiselle; c’est elle 
que J ai chargée de vous faire connaître mes in- 
tentions. 

AHDRi. 

Elle! 

MADBLBIRB. 

Oui, elle. .. est-ce que ça vous déplaît d’appren- 
dre quelque chose de la bouche d'elle l Si vous 
I aimez mieui, mademoiselle s'en ira... je rest^ 
rai, moi... 

... .. ARDRi. 

Toif 

MADBLBIRB. 

Est-ce la ce que vous voulez? 

LAGRARGB. 

Non, J'ai besoin de toi, Madeleine... viens me 
servir une luse de lait. 

MADBLBIRB. 

J aurai foin de vous la servir bien lentement. 

M**' l.>i;rAngr et MAtielctne toitroi. 


SCENE XI 

ADÈLE, ANDRE. 

ADfeLlI, 0 part. 

Quelle femme! 

AHDii, d part. 

Quelle mère! (ffaur.) Eh bien! midemoiielle, 
j’attendz mon «rrét... Que vou, a dit ma mère 7 

ADkLE. 

Votre mère m'a parlé comme la meilleure, 
comme la plu, indulgente dea femmea. C’eat avec 
une eitrème bienveillance qu'elle a reçu mca 
avetii, qu'elle a écouté ce que j'avaia à lui dire. 

AiauRè. 

Et que lui avei-voua dit. Adèle? 

AOËLK. 

Ne le devincZ'Voua paa. monaicur? 

AXDRè. 

Ce que je vous ai tant de fois écrit, n'est-ce 
paa ? . que du jour où je vous ai vue je me aui. 
senti naître à l'àme une de cea paasiona qui fout 
le bonheur ou le malheur de la vie. Oh ! pardon- 
nez. pardonnez-moi : je voua ai suivie, épiée avec 
lei sentimeoa de la jalousie et de la plut coupable 
incrédulité; habitué à l'infortune, je ne pouvais 
croire que Dieu eût jeté sur mes pas, sans vices, 
sans coquetterie, une jeune et belle fille, vivant 
de fon travail, de tea veilles et de set larmes. 

ADfcLE. 

Oui, j'ai souvent pleuré, monsieur André, en 
reportant mea regards vert la chambre de voire 
mère. 

AtVDRÛ, s'animant par degrés. 

Et crojez-vout, Adèle, que vos pleurs m’ont 
échappé, que voa craintes n'ont pat été comprises ! 
Oh! ce qui vous a valu mon amour, ce n'est pas 
aeulement ce frais visage, ce ne sont pas cea beaux 
yeuiquise baissent avec tant de modestie... non, 
c’est avant tout, cette Sme si chatte que je crai- 
gnait de l'outrager, en lui disant la ferveur de 
mon adoration ; c’eat la piété si n.ilve, c’est la 
aouffrance empreinte sur vos traits et supportée 
avec une résignation si courageuse; ce qui voûta 
valu mon amour, Adèle, c'est votre amour pour 
ma mère; car je l'ai deviné I 

SCENE XII. 

LesMAmbs, le docteur s'arrêtant sur te seuil. 

ADfeLB. 

Et c'est pour cela, monsieur André, qu'il du- 
rera toujours; au Heu d'un enfant votre mère, en 
aura deui qui veilleront sur elle, qui prieront 
Dieu pour que la santé lui soit rendue. Oui, An- 
dré je vous aime plus qu'une sœur n’aime son 
frère, plus qu’un fils D’aimesa mère, autant peut- 
être qu’une mère aime son fils. Hélas! je com- 
prends à peine ce dernier amour, André, j’ai si 
peu connu nia mère, moi. 
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LB DOCTBUB, avtc anxiéu. 

▲h! votre mère était françaiie, et c’eat lur ia 
terre étrangère?... 

ADÈLE. 

Que sa Klle a vu le jour. Séparée de celui qui 
fut mon père, elle reçut de Paris, pendant les 
premières années qui suivirent ma naiiiance, des 
lettres qui ne lui apportaient, helas! que de sté- 
riles consolations, et un espoir qui ne devait puiiil 
se réaliser. 

LB DOCTBl'R, Ô part 

O mon Uieul mais cette histoire, c'estia mienne. 
(Haut,) Cooüouez, mademoisirlle, continuez. 

ADÈLB. 

J’avais cinq ans à peu près, lorsqu’elle fut at- 
teinte du mal cruel qui la conduisit au tombeau. 
Peu a peu scs forces s'en allaient; un jour pour- 
tant, un message plus fassuranl arriva de France. 
Ua mère l’ouvrit d'une main faible et tremblante. 
En le lisant, ses yeux se voilèrent de larmes, sa 
poitrine battit avec violence, elle me pressa con- 
vulsivement sur son cœur: «Il m'appelle à lui. 
me dit-elle, partons, mon enfant, tu vas enfin 
voir ton père! Partons! » yAvecdetsatiglots.) Klle 
partit en effet, ma pauvre mère... le ciel venait de 
s’ouvrir pour elle! 

LB DOCTBCB, û part. 

Quelle terrible révélation ! 

ADÈLB. 

Un ami était l'intermédiaire discret des confi- 
dences de ma mère et de son séducteur. 


SCENE xin 

ADÈLE , LE DOCTEUR. 

LE DOCTBCB 

Ab! mademoiselle, vous ne pouviez rencontrer 
un cceur plus digne de vous comprendre et de vous 
aimer. Aussi je vous promets d’employer tout 
mon crédit auprès de Lagrange, afin que ce 
mariage n’éprouve aucun retard. 

ADÈLE. 

£h bien, monsieur le docteur, puisque vous dai> 
gnez me témoigner tant d'inlérèl. je vais vous ou* 
vrir mon ème et vous prier de vous joindre a moi 
pour leur faire un pénible aveu. 

LE DOCTEUR. 

Je me crois digne de tout entendre: parlez. 

ADÈLB. 

Je o’ai point connu ma famille, monsieur le 
docteur; sans ressources, presque mendiante, je 
suis arrivée à Paris, après un bien long et bien 
douloureux voyage... je venais de Wilna... 

LB DOCTEUR, ému. 

De Wilna! 

ADÈLB. 

De Wilna, où ma mère était morte ; elle avait 
beaucoup souffert aussi, on l'avait trompée, sé- 
duite. 

LB DOCTEUR, vivemeui. 

Séduite! 

ADÈLE. 

Oui, un compatriote, un Français. 


Le Ducteuu, à part» 

C’est elle! ces regards, ces traitai... ob! c'est 
elle! 

ADÈLE. 

A Paris, on me dit que cet ami était mort à 
rirniée, et je compris alors que, dans la vie de ma 
mère et dans la mienne, il y avait un mystère 
que Dieu seul pouvait me dévoiler. 

LB OOCTBUn. ù part. 

Dieu et moi! [Haut.) Et ces leilresT ces 
très dont vous me parlez f 

ADÈLB. 

Je les ai religieusement gardées, mons 
docteur, ileureuse d A mon infortune, I 
de n’avoir à maudire qu’un inconnu, d^WTig- 
terops j’ai cessé toutes démarches, de- 

puis que j’ai rencontré André lur* nÉflpEssage, 
je me félicite presque de o'avoir (k>intJluuÉ. 

LB DOCTEUR, avtc eSütiatîon. 

Obi maintenant, pour vous aimer, vous aurez 
une mère, un époux, un..fvami. 

ADÈLB. 

Que vous êtes généreux! tant d'émotion... iin 
si puissant intérêt... 

LB DOCTEUB. 

C'est que vous ne pouvez comprendre... j'avais 
une fille, moi aussi, une fille que j’adorais et que 
j’ai perdue... 

ADÈLB. 

Une fille I vous! {Avec douleur.) âlorte peut- 
être! 



L’ÉCLAT 1 

LE DOCTBUB, O par/. I 

Quelle est cette jeune fille? 

A?(DRÈ. 

Avez-vous dit, du moins, tous vos secrets à la 
mienne? 

ADÈLB. 

Non, André; mais sous peu elle recevra mes 
confidences. ! 

LB DOCTEUR, l'uvançant. | 

Bien, très-bien, mes enfans. 

ARDRÈ. 

Vous ici, docteur! et vous avez entendu? 

LB DOCTEUR 

J'ai compris qu'il était question d'amour, d'u- 
nion projetée, de bonheur a venir; et j’ai voulu 
ma part de celte joie. 

ARDRi. 

Merci, docteur, de vos bienveillaniei paroles. 
Mais avant tout, je vous en prie, parlez-moi de 
ma mère : espérez-vous que sa santé se rétablira 
bien lût? 

LR DOCTBUR. 

Oui, André, je l'espère. 

ARüRÈ, avec euirainetnent. 

Oh t merci, merci encore 1 il y a tant de bon- 
heur dans ce que vous me dites là ! mais pardon, 
je cours prévenir ma mère. 

il ««iri P4F U gaucho. 
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Ll U0C1BUB. 

Oui» je Tai crue morie; je l’ai pleurée comme 
on pleure une enfant bénie, maii j’eipére main- 
tenant que je la retrouverai, comme vous» lana 
doute» voua retrou^erex votre père. 


• v« , „ 


. , 


SCENE XIV. 

Lia UfiHis, M»« LAGRANGE. ANDRÉ, MA- 
DELEINE. 

LaonAnci, entrant pieutement, touienue par 
André, et suivie de Madeleine. 

Bonjour, docteur, je me luU bien fait attendre, 
n eti-re paat 

LE DOCTBDI, vîi'cmeRI. 

Je ne m’en plaint pat, madame: car je gagne 
beaucoup à celte vitite. 

LA 6 IAHGB. 

Quoi donc? 

LB DOCTBCB. 

Nout en caoteront une autre fois, longuement, 
à notre aiie; et dant peu de tempi, quand voua 
terei tout-a-fait rétablie, je compte qu’à la noce 
de votre Bit, voua ouvrirex gaiement le bal avec 
moi... Ob 1 je tait tout, je tait tout! 

HADBLBini. à part. 

Noi amoureux ont proUié dea intUna. 

LA6BAI6B. avec trislesse. 

Hélât t docteur, ce n’eat pat moi qui voudrait 
mettre obtiacle à leur bonheur! 

ARDià, avec joie. 

Comment, ma mère, voua conaeniexf 
AïtttLm , de même. 

Oh! madame, que voua éiet indulgente et 
bonne ! 

LB DOCTBt'B, montrant Adèle, 

Ah! mon cher André, quel trétor voua aurex 
la! [A Adèle.) Ne rougitiex pat, mademoiielle, 
01 éloget ne tauraient être exagérét, quand il 
;ii de voua. Le récit touchant et naïf de voa 
heurt .m'a inléretaé plut vivement que voua ne 
^ le éipire. Votre amour pour André eat à 
L une preuve de ||pureié de votre àme. 
Lagrange.) 11 Cqi nue ce mariage ait 
i Lagrange, rt 'le Taut, je le répète, 
t rTV; VOUS» qui trouvereS' 
deux c^^^^^kaau Heu (}^n; eur, Qera de leur 
bonheur^^du^^^, et mui... ob! moi, je voua 
le jure, je n’aur^B^t rien à délirer!.. . Allons, 
c'eit décidé; ne no^pecupont plut maintenant 
que de votre santé. 

LAGBABGB. 

Aies enfant, je voua en prie, laistex-nout seuls. 

ABOBÉ. 

Mais, ma mère... 

LB DOCTBOB. 

Allons, André, U faut bientalisfaire à une pe- 
tite fantaisie de malade. 



Je me retire. 


AoBlb. d un ion câlin, à Jlf** Lagrange. 

Me permettrez-vous de revenir tout-a-l'heure 
voua faire une visite intéressée? 

MAOBLBIBB, a part. 

C’est à revoir M. André qu’elle est intéressée. 

Elle rentre dent la clumbrc de M*» Ijgraoge. 

M*"* LACBABGB, à Adèle. 

Revenez quand il vous plaira , mon enfant: 
n’étet-vous pas déjà de la famille 
ADfeLB. 

Adieu, monsieur le docteur. A bientdt, mon- 
sieur André! 

ANDBÉ. 

A bientdl! 

Il lui baiie la main, M** Lagrange l'embraMt lur le fronl. 
Adèle aort par le fond. 

LB DOCTBOB, à part, avet attendriteement. 
Ob! toute la grâce de ta mère! 

ANDKÉ, à part. 

Oh 1 pardon, ma mère, ai je voua désobéit. 

Il feint de sortir et reete à la porte de aa chambre cntr'oti- 
Tarte. M** lagrange eit dans un faulcuil, le dos tourne 
• André, le Docteur s’assied auprès d’elle. 


SCENE XV. 

M» LAGRANGE, LE DOCTEUR. ANDRÉ, 
à la porte. 

LB IWCTBUB. 

Madame Lagraoge, voua n’aimeidooe pat votre 
fila? 

LAGBAB6B. 

Voua lavex trop bien le contraire pour que j’es- 
saie de voua détromper, docteur. 

LB DOCTBUB, de même. 

Non» madame, je vous le répète, voua ne l'aimex 
pai. 

ABDBi, a part.^ 

Que dit-ilT 

LB DOCTBOB, ovâc Sévérité. 

Vqua temblez à plaisir retarder votre guérison; 
je ne le vois que trop, madame, vous ne suivez 
pas mes ordonnances. 

ANDBi, d part. 

Ses ordonnances? 

■aa LACBAIfGB, baissant ta voix. 

Docteur, je vous en supplie, pariez plus bas; 
vous allez touisavoir. Je souffrais moins cea jours- 
ci, j’ai cru pouvoir me dispenser... 

LB DOCTBOB, avcc gravité. 

C'est différent, madame; si vous savez mieux 
que moi ce qui doit vous être salutaire, mes vi- 
sites sont désormais inutiles. 

Il ae lève. 

M** LA 61 AB 6 B, lui prenant la main. 

Oh! docteur, ne m’abandonnez pas, je vous 
promets d'étre plut soumise à l’avenir. 

LB DOCTBOB. 

Voilà qui nous réconcilie; et pour première 
preuve de votre obéissance, voua allez suivra 


Digitized by Google 


g 


l/rCLAT 

' eueUment lei loii que je rait tooi impoier. J’ai 

décidé qu’un TOjage dans les Pjrdndei vous était 

{odiipentabU , et vous partlrei procbainenieni 

pour les eaui de Bagnères. 

LAGRANGI. 

Continent I vous voulez... 

LS DOCTSUR, ax'tc conviction. 

De ce voyage dépend votre guérison. 

ATVDné, à part. 

Qu’ai-je entendu, grand Dieu! 

, LA6RARGB, itveC Un SOUptf. 

Mon pauvre Andrd! 

LS DOCTRCR, se levant.. 

Je comprends loul ce que celle séparation a de 
cruel pour vous; mais, je vous l'ai dit, il faut ab- 
solument vous éloigner pendant trois mois... il 
le faut. A demain donc ma dernière visite et une 
coiifîdence de moi que vous accueillerez, j'espère, 
avec bonheur. {MouveTnent de Jiurprùe de la part 
de Lagrange.) A demain I 

li lorl. 

M"** LAGRARCaR, appelant. 

Madeleine!... Ah! qu'André ignore cette or- 
donoance du docteur! Dieu sans doute me tien- 
dra compte d'un tel lacriQce. 

SCENE XVI. 

H-* LAGRANGE, ANDRÉ. MADELEINE. 

MADKLBIRR, entrant. 

Me vicia madame. N'j a plus du mauvais, 
puisque M. le docteur s'en va si vitel 

LA6RA5GB, à André qui s'ett rapproché. 

Ab! te voilà aussi! 

AHDRd. 

Eh bien, ma mère, que l’a prescrit le docteur? 

lfB« LAGRANGR. 

Comme d habitude, mon fils, rien. Le prin- 
temps est, dit-il, le seul remède à ma maladie. 

ARDRà. 

Tiens, bonne mère, si je i’oiais, je t’adresserais 
une prière. 

LAGRANGR. 

Dés que tu attends quelque chose de moi... 

AlfDRB. 

Consultons un autre médecin. 

MADRLEIMR. 

C'est vrai, ça, on ne guérit pas les gêna sans 
apothicaire. 

M"’* LAGRANGR. 

Y penses-tu, André; la réputation du docteur 
est établie sur des faits; et lu as grand tort de 
douter de son dérouemeol et de sa science. 

D ailleurs, j’ai foi en lui, et je ne consentirai ja- 
mais à m’adruser à un autre; Je ne vhui agir que 
d’après lui. 

ANDid, trittement. 

C’est pour cela que tu fais tant de cas de ses 
ordonnances? 

LAGRANGR. 

Je oe te comprends pas, André. 


liK Kl HE. 

andrA. 

J étais là... je sais tout... de ce voyage dépend 
U guérison I,.. Oh I ma mèrcl... ma mérel..' 

II le jette d«ns let bras de ta iB^re et saoglote 
LAGRANGR. 

Du courage... du courage, mon André... ne te 
désole pas ainsi. Tu veux donc que je me trouve 
plus à plaindre encore? (A part.) Ce n’est guère 
possible pourtant. 

, ANDRÉ. 

N as-tu pas entendu le docteur î 

a”'* LAGRANGR. 

El c est ce qui te cause un si violent chagrin I 

ANDRÉ. 

Il le I a du. Point de guérison à espérer si tu 
ne vas pas à Bagnères respirer l’air natal. 

M"* LAGRANGR. 

Eh bien, j’irai, mon enfant. 

ANDRÉ, tanglotanu 

Mais tu sais bien que cela ne se peut pas, pau- 
vre mère I 

LAGRANGR. 

N’attendons-nous pas chaque jour une lettre de 
ton oncle? Mon frère m’aime, André... il a bon 
cœur, il est riche, et il ne nous laissera pas long- 
temps dans.une gène si cruelle. 

ANDRÉ , avec désespoir. 

Mais attendre, c'est la mort 1... Si je l'osais, ma 
mère... le docteur est si noble, si généreux .. 

M»' LAGRANGR. 

Garde-t’en bien, mon fils; nous ne lui devons 
déjà que trop... et puis, il faut de la dignité dans 
l'infortune 

ANDRÉ. 

Tu as raison... oui, tu as raison; mais pour te 
Muver, ma mère, je ne sais ce que je ne ferais pas. 
M** LAGRANGR, aoec reproche. 

Oh ! André! 

ANDRÉ, exaspéré. 

Pardon, bonne mère; mais ma tête s’égare, 
mon sang me brûle à l'idée d’une séparation der- 
nière. {Aprée une pause.) Ainsi donc, si nous ne 
recevons pas de lettres, tu ne partiras point, tu 
me cacheras, pour ne pas les suivre, les ordon- 
nances du docteur, lu souffriras encore en silence, 
seule, etpuupeut-ètreenfio,un adieul... un adieu 
éternel !... [Il se jette au cou de sa mérc, l’embrasse 
à plusieures reprises et sort désespéré, en disant: ) 

O mon Dieu! mon Dieu! ma mère! ma raison j 
succombe 1 

SCENE XVII. 

H- LAGBANGE, MADELEINE. 
■ADRLltNR, a part. 

Que je suis bète de pleurer, comme si nous 
allions nous quitter, comme si j’allais voir partir 
ma bonne maîtresse, comme si nous avions de 
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écui pour U route, eomme si tout ça pourait être, 
comœê il... C'est tout de même bien culiaut. 

Elle i*»ppui« (ur )e manteau «te la chrm<at*r et •aDglolr. 

LAORAflOI, à pari. 

Que de tortures réservées à une mère!... Mou- 
rirt mourir I alors que j’avais cru à une résur> 
reetioD presque miraculeuse. Oui, je le sens, un 
autre air m’est uécessaire. et je ne puis aller le 
respirer. N’importe, souffrons, souffrons encore, 
souffrons toujours; mais surtout cachons nos dou- 
leurs à tout le monde, (.i ^/adeleine ) Tu pleures, 
Madeleine? 

MADBLIim, pUurnni tout haut. 

Du tout, madame, du tout... Je dis que les mé- 
decins o’oDt pas le sens commua, et que votre 
santé revient à vue d'oeil. 

SCENE xvm 

Lis Mftuas , ADK1.R. 

APkLB, enrr’oui’roNi ta porte. 

Sneore moit puis-je entrer? 

MADB(.BlMn. 

Tiens, est-ce que vous n’êtes pas de la maiion I 

H** LA6BARGR. 

Bh bien, on n. Tient pai me serrer la main ! 
aaatl, antra, cachant quelque choie derriCre elle. 

Pardon, manière; c'eat une petite surprise, une 
grtea que j’implore. ^ 

■ ADKLniTt. 

Tool demindei donc toujours? vous n'en avei 
pat au«i aaee les ringt-deui lettres? 

ADtLl. 

SI, al... mais c'eat nn petit bonnet tout simple, 
tout mignon, que j'ai fait pour ma mère. 

LAonaiiGa. 

On bonnet I... 

antLs. 

Oui;dèa qne j’ai cru voir approcher votre eou- 
valcicence, j'ai pensé dans ma joie i eette tète 
un peu touffraata qu’il fallait rajeunir, et voilà.. . 

BIl.prAtMit. U b.nni.t à M— * Li,r.o|;e. 

LAOBARGn. 

Pauvre chère enfant !... Je l’accepte evec bon- 
heur. 

ABftu, faUemeou. 

OfaI que je auia contente 'merci, merci ! voyooa 
s’il ire bien, eaaiTona-te. 

SIAD1I.1IIIB. 

C'wt cria, esuvona le bonnet de première sar- 
Ue. (il poM.jÉgafaoa-la autant que poaribie. 

ADBLa, tttayant le bonnet à Af"* Laqranqc. 

Immobile I... ne remuer donc pat la tète... làl 
lit eamma pa il ne va pas mal au moini, n'eit.pa 
'pai, Madeleine? 

MAanLama. 

On jurerait une jeune 6lle de quinie an,. 

LAoaAisen. 

Vanx-tu te taire, Satieun l 

■Anu.aUiB. 

Si oipaUdinl... Maia vont élea gentille è 
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croquer... je ne taia pai même ai voua avei été 
malade. 

■<°< LAGnAHGI. 

Folle! 

MADELelIfl. 

Oui, folle de voua voir beureuae. 

ADllLa. 

Ce n'eat paa tout encore. 

■ ADELiniB. 

Comment, il y a autre choie? 

! AOfeLa. 

' Oui, pour voua, des mitaine, brodées. 

MADBI.1IRE. 

I Pour moi? je n'accepterai rien... je ne veut 
I rien... Voyons ai elle, m’iraient ! 

ADELE. 

j l'en luis ifire, pa prête, c'eat élastique. 

■ADELBIHE, let ettttyanl. 

I Oui, c'est etlatique. ça tient chaud, et puis 
! c’eat coiau! j'ai l'air d'une princesie, d'une garde- 
! champêtre; l'avez-vous, mam'selle, que je grille 
I de vous punir de tout pa T 
I adEle. 

j Comment donc? 

■ADELEint. 

En acceptant. 

ADELE. 

^ Je serai, bien plus punie si roua refuaiei. 
■ADELgina. 

Ob 1 va-t-elle enrager Catherine la Bossue, 
avec son tablier tout flambant rouge ! et la grosse 
Dodine, qui ne jacasse plus que de sa robe lilas 
è dix-sept sous l’aune.. Je ne leur parlerai plui 
que les mains en avant, comme ça... {elle fait te 
I geste) afln que les mitaines leur crèvent les yeux ; 
j je veux 1rs éborgner avec mes mitaines brodées... 

Sont-elles jolie, I sont-elles jolies! j’ai bien envie 
I de vous embrasser. 

ADELE. 

Oui, embrasioni-noui toutes, et vivent les bel- 
I les mitaines, les jolis bonnets et la santé. 

I • 

I SCÈNE XIX. 

I Las MEbes, ANDRÉ. 

AISDEi, aveeuneprofondeCmotion ettrCs^vitc. 

I Oh ! ma mère! ma mère! partagei ma jola, 
mon délira! 

■<°* LAGaAnai. 

Qu’ai-tu, mon fila? 

ardrE. 

I Oh I je suis le plus fortuné des hommes, et 
I M. Esiève en est le plus généreux! Oh! tenei, 
; laisaei-moi respirer, le sang m'étoulfel je via à 
prine... les larmes me brûlent... Obi que le bon- 
beur fait de mal! {A part.) Que je louffrel 
ADELE, à part, 
d’aveu craint nn malheurt 

■ADELEIRE. 

I C’est vrai, U uoni fait rira et pleurer «n même 
I temps. 
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■ LA6BA11GI. 

Allons, mon André, ptrle, parle, et modère 
ton émotion. 

ANDRÉ, toujours tré$-ému. 

Eh bien, oui, je vais tout vous dire, tout vous 
coDier, TOUS ailes tout siToir, tout. {À part,) Je 
brûle I 

■** LAOnANflI. 

Nous écoutons. 

ANDRÉ, de même. 

Mon patron, M. Kitévi*, m'a toujours donné 
des témoignagu d'affection; mes appointemens, 
U les a déjà augmentés; les plus rudes fatigues 
du bureau, il me les épargne ; je suis celui de ses 
commis qu'il aime le plus. 

M** LAGRAHOI. 

Eb bleoT 

ANDRÉ, avec Rite émotion toujours croUiantt. 

Eh bien! il vient tout-à-rbeure de mettre le 
comble à ses bontés... J'entre, personne n’était 
là, ni Léopold ni le caissier... (Aors do lui) le cais- 
sier n ’7 était pas 1... M. Estève arrive, il me serre 
la main, comme le ferait un père à son Ûls, et il 
y glisse... (A part,) O mon Dieu 1 pitié t {haut) 
un billet de banque, un billet de mille francs, 
ma mèrelTenes, le voila; presque les appointe- 
mens de l'année. 

MAOSLIIflS. 

Nous achèterons un château 1 

■B0 lagrangb. 

Quel noble cœur I 

ADÉLB. 

Quel brave homme ! 

ANDRÉ, chanyeant de ton. 

Obt nous les lui rendrons, ma mère, il uefaut 
pas que sa générosité l'eiitraliie trop loin, il fau- 
dra lui rendre tout cela, u est-ce pas? 

LAGRANGB. 

Oui, mon 61s. 

ANIAÉ. 

Et maintenant vous partiras pour les eaux. 


vous recou vreres la santé, la vie; vous nous ro- 
viendres plus bœireuse, et noos... Ohl nouai... 
ah 1 que le bonheur est lonrd à porter t 
■** LAOBAITOB. 

Je suis plus forte que ça , moi. 

■AOBUnffB. 

Quelqu'un monte l 

ANDRÉ, ê port. 

Je tremble! 

ADËLB. 

Le docteur, sans doute. 

HADBLBINB.' 

Non, c'est M- Popold. 

ADkLB, avec effroi. 

Luil 

HADBLBINB, à Âàélê, 

Aeerocbex-Touj à moi, mam'selle. 

ANDRÉ, à part. 

J'ai peur! 



SCENE XX. 

Lu lUilgs, LÉOPOLD. 

Liorou). 

PirdoD, meidamei «t U eompagaia... Âadrd, 
la piUOD « bMoia de tou perler à l'IutenL 
AHBii, irtuUé par lu reperd, de Liapatd. 
Hoir...U. Eiièrel 

Liorout. 

Oui, Tout. 

LAseAMea. 

Va, moD eafiQt, et le remercier, pour toi, 
(mouronf A<Ut,) pour elle, et pour le mère. 
ARoei, .. «oeteeeiil d peine. 

J’y tel., j’y tiU. 

MADILIIRB, à léOpoU. 

Oa y Tt; preoex lei deTiiu, moiuieiir Popold. 

ARi>Rd, eorioM actatU; à pan. 

Je iuii perdu! 


ACTE DEUXIEME 


le* tbêStre rppréseatr rieirricnr «l'ua burMa. L« loo<l ait un graaS viinge «ve^ un nd«*u Tert à hauURr d*bommp. 
L» coin de la •rbambre t U droite du «pecUtenr, «t Occupe par uo carre grilla, lur le haut do^ual aat as Scriieau 
porUot le mot Caisse. On aperçoit au iraren un coffre-fort, une table Couverte de papiers et cartoaa. Sar le prtaticr 
pUa, A gauebe, esi une table chargea aussi de papiers et cartoaa \ la pareille est à droite, et placde penlUlemcal. 
Derrière celle de droite, est un porte-registre avee ua grand livre. Une chaise est devaat chaque table, et uoe autre 
est contre la grille, sous le mut Caisse. Porte au fond; uoe latérale à gauche. 


SCENE PREMIERE. 

' BBRNAJID, « »R tiir.aR, la Itu appapta don, M 
main. 

Aioti doue ,a lag.ite n'dlait qu'une odieuio 
• hypocriiie... >on léle et son dévouement une 
btise cupidité!. .. O mon Dieu! mon Dieu! 
qn'nne ddiUluaion a d'amertume !... (drecaim- 
drtMmni.) Lui! lui! que nou entourions do 
lut do prévenADcei!... lui, que nous protégions 
doUald'AiBltidU. Ohl a'Iuposte, le devoir et 


U jostiee font entendre leur voix, et je saivrei le 
résolution que /«l prisa. 

SCENE II. 

BERNARD, ESTÈVE. 
niTtVB, entrant par la parte vitré, dn famé, 
Vons m'tvei fait prier de descendre i UcAiise, 
Bernard... pourquoi n'éttt-voiu pu luuiUàBiaA 
cahinetT 
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•IBHARD, sortant du grillage, et s arrêtant devant ) 
la petite porte qui en ferme Ventrée. ! 

Parce que je suit ici fur moo terrain, mon- 
lieur... ce carré m'appartient; c’eft ma propriété, 
mon domaine.... j'y commande, j’y trdne, et je 
dois y être obéi. ■ 

BSTtTI. I 

Eh bien, est>ce qu'il y aurait réfolte combinée 
entre Toa deux commif ? 

■BRIVAHD. 

Non, point réToUe, monsieur... pis que cela. 

BSTfcVB. 

Diable I une conipiration, un attentat. 

]li dctcendcDt la iccne. 

BBRKAan. 

Ob! ne plaiaantex pas, monsieur.*, ceci est 
trèS'Sérieux, ués-graTe... ceci est solennel l... li 
y va de l'avenir d'un jeune homme, de l'honoeur 
d'une famille. 

BSTfcVB. 

Parles, je vous écoute. 

BBBNABD. 

Je réclame votre signature apposée an bas de 
cette plainte que j'achevais de rédiger quand vous 
êtes entré, et qui, dans quelques heures, sera 
remise au procureur du roi. 

BSTfcVB. 

Une plainte I le procureur du roi I... expliques- 
vous. 

BBBXVARD. 

Vous comprendrez, monsieur, la rigoureuse 
nécessité de ma demande, lorsque vous saurez 
qu'hier un vol a été commis chez vous. 

BSTfcVB. 

Un vol 1 

BBRBABD. 

Dans la caisse. Je suis responsable des sommes 
qu'elle renferme, et il va de moo honneur de ne 
rien négliger pour arriver au châtiment du cou- 
pable. 

BSTfcVB. 

Oh! Bernard, vous m'afUigez doublement!... 
Votre probité ne vous met-elle point à l'abri de 
tout injurieux soupçon T 

BBRRARD. 

Je suis vivement touché de cette nouvelle 
preuve de confiance, monsieur; mais, à mon grand 
je ne puis être aussi indulgent que vous; 
il y a récidive. 

BSTfcVB. 

Il serait posiiblel 

BBRIfARD. 

Une première fois, j’ai déjà, sans vous en préve- 
nir et à mes dépens, comblé le vide. 

BSTfcVB. 

C'est justement ce que je ne veux pas. 

BBRRARD. 

En cela, je n'ai fait que mon devoir, et jecroia 
le faire encore aujourd'hui en m'adressant aux 
magisirata. 

BSTfcVB. 

Et à combien semonte la première perte? * 


BIRRABD 

À cinq cents francs. 

BSTfcVB. 

Et la seconde T 

BBRHARD 

A mille! 

BSTfcVB. 

Je craignais un plus grand malheur. 

BBRNARD. 

11 peut arriver, monsieur... Qui vous dit que 
celui qui a voM hier mille francs n'en volera pm 
demain dix mille ! 

BSTfcVB. 

Nous veillerons, nous veillerons, et je vous 
prie, à mon tour, de ne donner aucune suite à ce 
fâcheux événement. Il me serait douloureux de 
comparaître devant un tribunal, la dignité de tua 
maison pourrait y perdre quelque chose... taisons- 
nous. 

BBRRABD. 

Comment! VOUS ne contre-signerez point ma 
déposition? 

BSTfcVB. 

Je l'avoue, vous tenteriez vaineraent de m'y 
résoudre. 

BBRRABD. 

En ce cas, monsieur, je vais vous rendre ces 
clefs que vous m'avez si loyalement confiées, li- 
bre à vous de m'accuser de les avoir gardées avec 
trop de négligence. 

li •'inclioe et Ta poar sortir, Estève l’arrcte. 

BSTfcVB. 

Ohl Bernar4, vous ne me quitterez pas... je 
vous ai toujours traité en ami... vous n’exécute- 
rex pas cette menace. 

BBRIfARD. 

Monsieur Kstève, mes eofans n’ont à attendre 
d'autre héritage qu’un nom sans tache, et je ne 
veux pas qu'après moi on puisse leur dire qu'un 
déficit a été trouvé dans celte caisse que moi seul 
avais le droit d’ouvrir. 

BSTfcVB. 

Qui le saura? 

BBRIfABD. 

Ainsi donc, pour assurer ma réputation, il faut 
que je me taise 1 Oh: noo pas, non pas! je par* 
lerai, et je parlerai haut. 

BSTfcVB. 

Mais toutes démarches bruyantes n'aboutiront 
qu'à un résulCfct iofruclucux. 

BBBIfARD. 

Peut-être. 

BSTfcVB. 

Vous me faites trembler. Auriez-vous déjà 
quelques soupçons? parles sans crainte; ce que 
nous allona dire mourra entre nous. 

BBBIfARD, bat. 

Eh bien, j'ai la certitude que le voleur n'est 
pas étranger à la maison. 

BSTfcVB, de mime. 

Je réponds de mes domestiques. 

BBRIfARD, de mime. 

Je vois que vous m'avez compris. 
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■aTtTi, tt lournani vtrt la table de gauehe. 

Eo effet, ce jeune homme, je l'ei lu depuif peu, 
mène une vie débauchée; il eat diiaipé, parres- 
•enr, joueur; il faut en6n le châtier, qn'il aille 
le faire Hétrir autre pan. 

iBRïVARD, de même, 

Nous DO Dous tntondoos pis. 

KSTÈTR, de même. 

Comment 1 n’eit-ce pas de Léopold qu’il est 
question T 

•iRPfARDy de même. 

Non, moDiieur... Léopold peut avoir tous les 
défauts et les vices que vous lui reprochei; mais 
je vous atteste qu’il était absent quand le vol a 
dû être commis. 
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BSTkTi, tévirement. 

Vous arrivez bien lard, raonsfenrl 

LéOPOLD. 

La rue Saint-Georges est fort éloignée. (4 port.) 
I Et j*ai fait une pause à l’estaminet. 

BSTkVS. 

J simc plus d exactitude, entendez-vous 1 

LKOPOtD. 

J étais déjà venu ce matin, monsieur. 

) brrnard. avec bonté. 

Ccsi vrai. Quelle réponse de la part de la 
maisüii Ilcrt? 

LKOPOLD. 

On a reçu avis, on payera la traite. 


■STkVK, de même. 

Qui donc accuser-vous?... André est incapa- 
ble... Vous baissez les yeux ! voua ne vousjoignei 
point à moi pour proclamer l'innocence de cet 
honnête jeune homme! {Silence de Bernard. 
Après une panse, UsUve commue.) O Bernard! 
Bernard ! dites-moi, je vous en supplie, que voua 
n’élevez aucun doute sur se probité ; j’ai besoin, 
plus que jamais, d’entendre son éloge dans votre 
bouche. (Grand silence.) Quoll pu un mol! (Si- 
lence.) Non, non, j’interprète mal rotre lUence... 
Comment, voua croyez... 

liaHAiD, Irie-bae. 

Je ne crois pas, je suis sûr. 

■STtra, bae. 

Vous rares donc ru T 

BinnaaD, irie-icu: 

Je TOUS le répète, j’en sais sûr. 

■STkra. 

Oh: vous VOUS trompez, vous tous trompez, et 
TOUS refuser maintenant ma signature ferait un 
outrage qu’Andréne mérite pas. Donnez, donnez. 
(// va signer.) Pauvre malheureux jeune homme, 
ma signature est ta rèhabiliution. 

aaRTARD. 

Je Toua remercie, mousieur, de votre condes- 
cendance. 

II. s.gneut la Jroite. 

RSTkVl. 

Cependant, Bernard, avant d’agir, il importe 
pour vous, pour moi, pour André, que noua len- 
tioDf une épreuve. 

RBRIVARD. 

Que Toules-Toua faircT 

■aZÈTE. I 

Lea circoDstanees en décideront; demain Toua ; 

porterez votre plainte. 

. . ^ aiRHARD. i 

A demain donc I [ 

SCENE III. I 

Lu Mûmes, LÉOPOLD. 

Léopold .rrivo I. i 1, boucW, il 1. je», vn ! 

ap«rcevAQt M. F.aiéve. 

LÉOPOLD, d pnrt. 

Diavolol le patron I il y aura tic l'orage. 


Et M. JouitsauJ ? 


BKRMARO. 


Léopold. 

Il accepte les papiers de Londres. 

bkrmard. 

C’est bien, mon ami; meiiez-vousà la besogne, 
et achevez cette correspondance de Francfort. 


„ . t.ZOPOLD. 

Oui, monsieur. 


RSTÛV*. 

Et nous, allons nous occuper de notre Bdéle 
André. (A Bernard.) Vous avez beau dire, André 
n eat pas coupable. 

aiRRARD. ‘ 

Peut-être avant la fin de la journée vous au- 
rai-je fourni le preuve du contraire. 

ESTÛTE. 

Quel eat votre dessein T 

eaaNARD. 

Vous le saurez, monsieur. 

II. (orient par ta ganclie, I 



SCENE IV. , . . 

LBOVOI.B fenilleile le registre pendant la tonie 
d Eslève et de Bernard, et vient s*asseoir en 
disant : 

C’est drôle, M. Bernard qui m’a appelé .on 
omi.' ça ne lui était jamais arrivé; et le patron 
qui grossissait sa voix en me parlant... est-ce qu’il 
croirait me faire peur T Allons donc, ma mau- 
vaise réputation me sauve, le bruit ne m'épou- 
vante pas, et la preuve, c’est que j’en ferai an- 
jourd’hui, à moins qu’on ne e’ezécule de bonne 
grice. 


SCENE V. 


LÉOPOLD, ANDRÉ. 

AdJec, Eiitranl, jcllc *ur 1.4‘opolil et jur la caiase de» re- 
gards toqtiicl. et va s'asseoir i Paatre table. 
LÉOPOLD, continuantg à part. 

Voici mon homme; attaquona-la dam lei fop- 
mez. la mine est bonne à esploUer. et il j a irfen 
des frais de billard payés about de eatie eipli- 
cation, {flaut.) André! ^ 

ANDRÉ. ■ • 

Vous m’interrogez? 
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UiOVOLD. 

Âaité, UTO-Toiu c« qae e’ut qu'un bloc do 
longuear? 

onnii. 

IfOB. 

ndoroLD. 

C'otl DD dei piDi beaui eoopt dn noble jon do 
bilUrd. 

niibni. 

)• DO caDDili preaqae ancun jen. 

LioroLD. * 

Oui, praoque, maii moi ja Ica connais tout... 
VigDTei-Toaa qo’hiar, à l'estaminet du Renard, 
ob l'on fait queue pour voir jouer, une partie 
sdrieuse Otait en train; j'avais vingt-un points, 
ot Jules, dit le CrocAn, A cause des coups idem 
aniquels il excelle, n'en avait que quatre. Je 
jouais donc pour trois ; je prends la bille admi- 
rablement, elle visite le fond de la blouse, et elle 
débloque. 

ADDnd. 

Sb blenT 

LÉoronn. 

Eh bien! Jules à demi enfoned continue, et de 
carambolage en carambolage, de raccrocs en rac- 
crocs U m'enfonce à mon tour radicalement. 

AFinad. 

Pourquoi Joues-vouiT 

LdOPOLD. 

Tiens, pour jouer d’abord, ensuite pourgagner. 
Mais U n'est pas la question, ( U te rapproche 
d’André; elle est dans ccci ; j'ai joud, j'ai perdu ; 
nous sommes au 8 du mois, et je n’ai pat le tou. 
AitnaÉ. 

Caal un malheur qui devrait vous corriger. 
lIopold. 

Oui, mais e^est un malheur que j’etpdre bien 
TOUS voir m'aider à réparer. 

AHDDi. 

Molt 

LioPOLD. 

Ort,wis, André. 

Il gniid 1 a chaÎM tpii est près de la laUe d'AndrS. 

Aimai. 

llAla TOUS taves que je suis peu fortuné, que ma 
mdro estipeine convalescente, que je lui consacre 
lootee que je gagne, et que met appointement 
aont fort modiquesT... 

LioroLD. 

Am de l'Industrie on se fait des ressources. 
Asnai. 

la n’ai pat d’autre industrie que ma plume. 

LiOPOLD. 

Bab! bahl O est certaint proudte qui fontgen- 
dment leur efat, et qui rapportent beaucoup plut 
que las appointement. 

addbA a poci. 

Grand Dieu! (EToai.) Que Toulei-Toat direT 
^pold. 

CatI un bloc delol^eur que je ehercboàvout 
foira comprendre. 

n (mbAv i ckeval sur It cksisr. 


Aimai. 

Tofont, expliqnei-vent mieux, Léopold. 
LioPOLD. 

C'est clair comme de l'eau de roche.. .Jen'ai pat 
le tou, le mois est long, et je vous prie de me piA 
ter un peu d’argent. 

AHnni. 

Je vont le répète, je n'en al pointl 

LioPOLD. 

Tout ponvax en avoir. 

Aimai. 

CommentT 

Liopoin. 

Cherches. 

Aimai. 

Emprunter sur l’avenir T 

LiOPOLD. 

Je le veux bien, emprunt forcé, 
il revient en milieu de la scêor, et .t udrd s'approche sm- 
duellrmrnl de lui. 

Aunai, effrapi. 

Que dites-vous? 

LioPOLD. 

Écoutes; vous êtes un excellent sujet, délicat, 
timide contre les remontrances, modeste, labo- 
rieux, en un mot un modèle de toutes les perfec- 
tions; moi, je suit un mal-élevé, un joueur, un 
paresseux, un libertin; je me révolte aux gronde- 
riet, je fais peu de besogne et souvent fort mau- 
vaise, en un mot je suis le modèle de toutes les 
imperfections. 

Aitnai. 

Tout vous jugea bien sévèrement. 

LiOPOLD. 

Du tout, je me rends justice... Or donc, cec'i 
bien posé, il en résulte que si un... malheur ar- 
rive dans une malton, etqn’il faille accuser de ce 
malheur vous ou moi, c’est sur moi seul que ta 
porteront les toupfont. Est-ce clair, et compr»- 
nex-vout enfin le bloc de longueur? 

Aimai. 

Je vous en prie, expliquei-vous plut nettement 
encore, je suit dans une inquiétude... 

xiOPOLD. 

Puisqu’il est nécessaire de vous mettre des 
barres sur les I et des points sur les ■'. voici : J'ai 
besoin d'argent. Il faut que vous m'en prétiet, et 
comme je veux que ce soit mon dernier mot, je 
vous laisse un moment seul, le caissier n’y est 
pas... 

Aimai, Aora de lui. 

Ualheureuxl que dites-vous? 

LiopOLD, froidement. 

Je dit que j'ai des yeux qui voient parfois an 
travers des portes vitrées, et qu hier quand je 
rentrais... Hais je suis le plut discret des hom- 
mes... Est-ce entendu? 

AHDai, furieux. 

Si bien entendu, Léopold, que j'aurai votra 
vie ou que vous aurex la-mienne. 

LiOPOLD. 

Ce n’est plut ft, c'est de l’argent que je de- 
mande, c’est del’argent que j'exige: 
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AKsai, à dvnt-vinx, et frénétiquement. 

O ftUUMI... Eh bien, oui, j’ai eommii DD 
crime, un crime horrible!... ma mère souffrait, 
elle arait besoin de secours, elle était àson litde 
mort, j'ai volé pour sauver ma mère, j’ai volé pour 
DO pas vivre orphelin ; j'ai volé parce que je n’a- 
vais pat de quoi payer une tombe pour ma mère ; 
j’ai commit on crime, un crime épouvantable, 
vous l'aves apprit, Léopold, il faut que vous ayez 
ma via... oa moi la vdtrel 

è’juue sortie. 

lioroLD. 

Cela ne me donnerait pat un petit éeu de bé- 
néfice. 

aintnè, le peeniiai en collet. 

O misérable! suis-moi. 

LÉOPOLD. 

A la caisse? pas si bète. Allei-y seul. 

annnÉ. 

Ah I c’en est trop I et pour que ce secret meure 
entre nous deui, Léopold, je veux ta vie, en- 
tends-td^ 

LÉOPOLD. 

J’entends, moi, qu'il me faut de l’argent, et 
que si vous ne m’en donnez pat, M. Ettève... 

Ils luUcat ; Lropuld rst ronvorsê sur U Isbls t droite. 

Adcle et Modelrioe eDtreut. 


ADkLI, paraiuant au fond. 

Ciell 

/DDUÉ. 

Silence ! 

LÉOPOLD. 

Tolci votre Dulcinée! 


ANonÉ, lue. 

Tout aurez ce que vous ma demandes. 

LÉOPOLD, 

A la bonne heure, vous finisses par compren- 
dre ce que c’est qu’un bloc de longueur. 


SCENE VI. 

MADELEINE, ADÈLE, ANDRÉ, LÉOPOLD. 

ADkLn. 

Que faisiez-vous, messieurs ? 

AisnnÉ, troublé. 

Rien... oh! rien, mon amie, une lutte, un 
jeu. 

LÉOPOLD. 

Oui, mademoiselle, nous essayions nos forces... 
il est plut vigoureux que moi... mais j’ai plut 
d’adresse que lui. 

tsADiLniin. 

AhI monsieur André, Il ne faut pat plaisanter 
avee les chient hargneux. 

LÉOPOLD. 

'Vous êtes bien bonne. 

AiiDnÉ, a part. 

Que je souffre 1 A mon Oleol 

LÉOPOLD, a Adèle. 

Voua êtes bien troublée, raademoisellet 


I audié. 

I En effet, voua êtes pile... un malheur tous 
j menace-t-il?.. . ma mère... 

ADÈLE. 

I Non, au contraire... Un navire est arrivé, ap- 
portant une lettre de votre excellent oncle; elle 
, est touchante, tes témoignages d’affeetion sincè- 
res, et si je ne vous dit pat tout, c'est afin de 
I laisser une joie de plut i votre mire, allons, al- 
I loqs vite la rejoindre. 

I UlopoLD, baj a ytndré. 

Doue emen t, mon cher, et moi T cela preste aussi . 

AHDnÉ, bat. 

la tiendrai ma parole. 

■ADiLnini. 

C’est bien*, laitsez-l} venir, il n’a que trop l'oc- 
casion de vous parler et de vous voir. 

AnonÉ, a part, 

I O malbeuri (Baut.) Yenex, Adèle. 

LÉOPOLD, bat a André. 

A quand? 

AHDnÉ, bas a Léopold. 

A ce soir, à tout-i-l'heure. 

ADÉLt, ùpart, regardant Léopold atee eralnu. 

Cethomme-lè me fait peur. 

Us sotOM. 

LÉOPOLD, a la parte. 

A bientAi, mon ami André, ne m'oublies pas, 
je vont attends. (A Adèle et a Madeleine.) Met- 
demoltellet, je suit tout vAtre des pl«lt i la Mte. 

SCENE VII. 

LÉOPOLD, assis a la table à gaaehe. 

Peste toit de cette petite fille qui est venue lè 
ai mal i propos; n'imporle, ce qui est différé 
n’est pat perdu, je tiens mon homme bloqué au 
grand coin, et j'espère bien le forcer à jouer un 
beau doublé a mon profit. Maintenant, je n’ai 
plus à m'occuper des mises è l’eslaminel du Re- 
nard, André les fera pour moi. Et après tout, ce 
n’est pas à lui que cela coAlera le plut cher. 

SCENE VIII. 

LÉOPOLD, LE DOCTEUR. 

LS DOCTBDn. 

H. Estève est-il chez lui ? 

LÉOPOLD. 

Je vais le faire prévenir de votre arrivée par 
un garçon de caisse, monsieur le Docteur. (Ap- 
pelant.) Moreau! {Le gargon paraU.) Allez ptier 
H, Estève de deKcndre pour un instant. 

Le SMVon sort. 

LS DOCTSun, a pan. 

Ha fille! j’al retronvémafille!... Ab! chère eo: 
faut, je suis impatient de réparer prêt d’edla mes 
torts envers ta mère. 

LÉOPOLD , à part. 

Qu’ett-ee qu’il a dene, le doeteart O bM la 
breloque... voici le monarque... à la betagna. 

* Atiélr, Andréa Mj?ir>|piar, Léopold. 
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SCENE IX. 

LÉOPOLD. ESTÈVE, LE DOCTEUR. 

BSTlSTS. 

Eh! bonjour, cher docteur, que c’est bien i 
toi d’élre reou me voir ! 

LB DOCTBCB. 

Une affaire importante que j’ai i te commuai- 
quer me conduit , ce matin, près de toi. * 

BSTfeVB. 

Merci de t'être souvenu de mon dévouemeot 
et de mon amitié. {À Léopold.) Léopold! 

LâOPOLD. 

Monsieur l 

BSTftTB. 

Voici des papiers a remettre, le plus tdt possible, 
chez mon courtier maritime, tous sarei? 

LiOPOLD. 

Oui, monsieur. 

BSTkTB. 

11 n'j a point de réponse. 

LdopOLD, à pürtf en prenant son chapeau. 

Point de réponse, braviisimot le marqueur de 
restaminel du Renard fera cette course- ià, et 
moi... ( il fait le geste de poutser une queue de 
Ullard,) Encore un bloc de longueur au patron. 

V»\VWVVVAV»»VVVV%»-VW»\VVV»W\V^V\\»»»VW%V>W»WVV%%V»^VV» 

SCENE X. 

ESTÈVE, LE DOCTEUR. 

BSTkTB. 

Et maintenant que nous sommes seuls pour 
quelques minutes, qu'as>iu, mon amit dis-moi, 
que t’est-11 arrivé? Cette émotion... 

LB DOCTBCR. 

Oh! tu ne peut la comprendre encore. Écoute: 
tu te rappelles le court séjour que, dans notre 
sanglante retraite de Moscou , nous fîmes à 
Wilna. 

BSTkTB. 

^Oui, nous J passâmes quelques jours , moi, i 
peine sorti de l'école militaire, sous-lieutenant 
dans le 43** de ligne, toi, échappé des banes 
classiques, officier de santé sous Beribier. 

LB DOCTBCIt. 

C’est bien cela. L’ennemi nous cernait de près, 
les lances des Cosaques, d’accord avec l'hiver, ne 
noua laissaient point de repos, nous dûmes re- 
joindre à marches forcées le gros de l’armée. 

BSTkTB. 

Et tu mtoquas à l’appel... tu fua fait prison- 
nier. 

LB DOCTBDB. 

Erreur , mon ami , erreur que j'ai laissé par- 
tager à tout le monde. 

' BSTkTB. 

Pourquoi? Pans quel but ? 

LB DOCTBOR, hüS. 

C'wt que je m'étais déshonoré. 


BSTkTB. 

Déshonoré! Tu m’épouvantes! 

LB DOCTEUR. 

Latsse-moi achever. J'étais logé dans un fau- 
bourg éloigné de la ville lorsque les trompettes 
sonnèrent le boule-selle, je voulus descendre 
et rejoindre mon régiment; un poste aTancé de 
Kalmoucki placés en embuscade pour s’emparer 
des traînards était presque au pied de lâ*maisoo 
que j’occupais. Je remontai chez moi ; mais sur 
l’escalier que je gravissais en toute bâte, je 
heurtai sans le vouloir une jeune fille. — Par- 
don, mademoiselle, lui dis-je avec précipitation, 
oubliant qu’elle pouvait ne pas me comprendre, 
pardon. — Vous êtes Français , me dit-elle avec 
inquiétude, moi aussi, monsieur, je suis Fran- 
çaise. Oh! rentrez, rentrez chez moi, j’espère 
qu'oD ne viendra pas vous y chercher. 

BSTkTB. 

Poursuis, poursuis. 

LB DOCTEUR. 

Adèle de Néris avait voulu suivre son frère. 
Celui-ci, capitaÎDe dans la vieille garde, bra- 
vement se faire tuer à Smolenik, tandis que sa 
sœur, saisie d'une lièvre ardente et abandonnée 
aux soins d’une jeune Saxonne, se vit contrainte 
de s'arrêter à Wilna. Oh! qu’elle me pardonne, 
celle que Dieu a trop têt rappelée auprès de lui. 
Adèle, j’aurais dû la respecter, la vénérer comme 
une protectrice, une envoyée du ciel ; je 1a trom- 
pai, je lui parlai Uchemant d'amour, de ma- 
riage... Elle succomba... 

BSTkTB. 

Ne pouvais-lu l’épouser ? 

LB DOCTEUR, à demi~voix et haïssant la tête. 

Ma femme vivait encore. Je pus enfin , avec 
un débris de notre arrière-garde, quitter Wilna, 
où je fus forcé de laisser ma victime en larmes , 
lui promenant de la rejoindre en des temps meil- 
leurs. Notre correspondance fut active ; je lui 
écrivis souvent, sous un nom supposé, comme 
nous en étions convenus, afin qu’elle fût à l’abri 
de toute investigation de la part de nos ennemis. 

BSTkTB. 

Eb ! bien ! 

LB DOCTBUR. 

Eh bien ! elle devint mère et mourut cinq ans 
après, en confiant son enfant à la charité d’une 
servante qui disparut sans que j'aie jamais pu 
la retrouver. 

BSTkTB. 

Et aujourd'hui ? 

LB DOCTBUn. 

Aujourd’hui ma fille m’est rendue, et je suis 
libre... Sa naissance, sa vie de seise ans passés 
dans les souffrances , tout m’est connu ; et mes 
lettres religieusement gardées par l’infortunée 
ne peuvent plus me laisser aucun douta* 

BSTkTB. 

Enfin, cette jeune fille? 

LB OOCTBim. 

Tu vas d’abord lui écrire que lu aa reçu des 
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nooTellM d« ion pdr* qui n« Urdtrt pu à U 
rajoiodra; paii , que tu ai ordre de lui compter 
riogt mille frtuce eur la fortune qui lui rerieot. 

UTkTI. 

Cela eit bien , mon ami , je raie exécuter tei 
Tolontée. Son nom. 

Ëatâra vi r'aueoir X la plaaa é'Aadre et écrit. 

. U DocTinn. 

Adèle de NériJ. • 

BeTkTi. 

Oit dit. (IlappMt.) Moreau I (Le garçon pa- 
rait.) Attendeiun iiutant. (Au Docitar.) Je lui 
écrii de Tenir toucher cee vingt mille franca à 
ma caille. ToiU bien du bonheur pour une jeune 

aile. 

Li noenon, avec joie. 

Paurre enfant I 

■iTkTk, à Moreau. 

Portei celte lettre... (Au üocieur.) Sa demeuref 

La nocrana. 

Rue Sainl-Georgei, 19. 

aiTkva , te tevani. 

Dana la même maiion que l’un de met com- 
mii. 

Il donne 1 a lettre t Moreau qui aort. 

LB OOCTkDk. 

Oui, André Lagrange, un noble coeur, un 
probe Jeune homme, qui, depuii quelque tempi, 
aime Adèle et en eit Tirement aimé. Oh I je lei 
Unirai, mon cher. 

aiTkTB , tritiriaenl. 

Lee unir ! (fin lève et ai rapproche du Docteur.) 
Adèle et André? (Aprdi reflexion.) Attende, 
croii-moi, attend! encore. 

La DOCTBOa. 

Pourquoi? 

asTkTa. 

J’ei mei raiaons ; tu lei tauru demain. 

La nOCTBUB. 

Que dii-tu? tu m’épouTantei. Ne m’ae-tn pu 
•ouTcnt parlé de lui avec lei plue grandi élogei? 

aiTkva. 

Oui, ma bienTeiilance accoutumée... 

La nOCTIDB. 

Cette gratification dont tu ai récompenié ion 
lèle... 

BlTkva, rapidement, 

One gratifleaUon, dii-tu? 

LU DOCTIim. 

Hier, mille francel... Alloni, alloni, n’ijontk 
pu à la bonne action la mérite de la cacher. 
aiTkTE, A part, avec douleur. 

Mille franci 1 hier I... plue de doutai 

La DOCTana. 

C'ait II mère qui rient de me l'apprendre. 

BiTktra, A pari. 

AhI le milbeureui I (ffour.) Ne le hèle pu de 
conclure ce nuiriage. 

lu gogneut 11 ginehe. 

LB Dociana. 

le tramble. 


DE RIRE. 17, 

I 

j SCENE XI. 

I LB DOCTEUR, ESTÈVK, ANDRÉ. 

Eitève réBOBte la icètie. 

ANDsip entrant tout imu, à part. 

ciel I quelqu’un ici '. quel malheui'I 

aiTkTB, A part, en apercevant André. 

C’eit luil prérenoni d’ebord Bernard, et puii- 
qu’il reut tenter celte épreuve , leiuoni André 
leui ici. (Afuat.) Voue voilà, André I 
AKnaè, 

Pardon, monsieur, une affaire importante a 
néceiiité mon absence pendent un quart d'heure. 

IITkTI. 

Quelle affaire si pressante... Cela ne se renou- 
vellera plus, je l'espère, (fl va regarder à la porte 
à gauche.) BerosrdI (Celui-ci paraît.) Prenei 
vingt mille francs en billets, etipportei-les moi 
dans mon cabinet. 

Bernard va t la catase, l'ouvre, prend tel billetl. 

aaoai, avec vivacité, au Docteur. 

Bonjour, docteur... il y a maintenant de la joie 
dans la maison, et je m'estime heureux que vous 
y ioyei pour quelque chose. 

André va X ai place. 

BlTkva, rev'enonl prendre le Docteur par le brai. 

(Toujours auee dignité.) 

Teux-tu passer dans mon cabinet , cher doc- 
teur? {Montrant Bernard.) Voici une personne 
devant laquelle il est urgent que nous reprenions 
notre conversation. 

LB DOCTBOa, A part. 

Que vaii-je apprendre, 6 mon Dieu? 

Eiléve et te Doctenr sortent. 

BlTkva , A la porte. 

Bernard, je voua attend!. 

Bernard le suit trXa-vite, et laiaae la porte da la causa 
ouverte. 


SCENE XII. 

ANDRÉ, puis LÉOPOLD. 

Aanak, regardant, 

La caisse est ouverte ; le ciel me protège 1 hà- 
toni-nous de restituer cet argent. 

Il va vers la caisse. 
LiopoLD, entr'ouvrant la porte. 

Eh bien I André, eil-ce fait? 

ABnak. 

Taiiei-voui I 

LiOFOLD. 

J’entendi, j'entends, vous déslrex que je ■‘d* 
loigne... on s'en vi, on l'en va. 

llsdrts 
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SCENE XIII. 

ANDRE, avecjoie, 

Oai » oui » je vaU cdÛq sauver mon boooeur, 
eelui de ma pauvre mère, et redevenir digne de 
l’amour d'Adèle... Allons, allons, je suis seul. 

11 fooUle dint m poche, «■ tire ao ptpicr, •’epproche de 
U ceisM, Toaere, «i lu moment où U plonge le nuin 
dedeoe, entrent Bernard, Kalère et le Docteur. 


SCENE XIV. 

ANDRÉ, BERNARD. ESTÈrB.LEDOCTBDR, 
puis LÉUPOLD. 

BSTtVi, otec force lorsqu*André est tord du 
grillage. 

Misérable! craignes le bagne 1 

Il prend André par le brai,-ei l'entrilDe rndement prêt 
de U taille à droite. 

BSnifABD. 

Me croirex*vous maiBtcuaBl, BBOBiieurt 
bstBtb. 

0ht mai qui ralmais tant! il me rwaeide par 
un tel abus de confiance ! 

9BBIVABD, à Etiiot, 

DiiH le mot, monsieur, par un trebième vel* 

André tombe lur une cluise. et part d'an rloleot éclnt 
lie rire. 

BSTfcVB, oiec menace. 

Eh quoi! votre âme n’a't*el1e pas même leeou* 
rage du remords T 

André rit encore. 

LB DOCTBOB, à part. 

Oh I ma fille t ma fille 1 

BBRIfABD. 

Point de grâce, monsieur, point de grâce! le 
crime est là, paient, avéré, etvoyex... 

Il Ta h la caiwe. 

BSTkVB. 

Savei'vous bien, André, que vous èves franchi 
le premier pas qui eonduità l'échafaud? 

André rit lonioarf. 

BBBKABD, revenant avec une lettre. 

Que vois»jel une lettre à votre adeesse! 


■sriiTB, 

Qae ilgni6«f... Toron, tIM I (H prmet la Ultra, 
rouvre, et lit tout haut.) Éerlluro ineonauct «J, 
a rend, aujourd'hui en quo j'ai toK. Domain, 
. pooMtro, j'aurai la força de me (airo eannattre, 
> da me jeter aux genoux do mon bieofaileur et 
. de lui dire: firàcel pitié 1 a 

Etiève déploifl U lettre qui nnferme aussi un hUlet de 
, banque. 

BBBBAB». 

Et mille frauea atec cela I 
laTkTi. 

Et le premier toI T 

msaiD. 

Oh ! plai de doute ce n'était pas loi ! 

LB BOOTBOB. 

André! bon André! (André part d'un éclat de 
rire. Le regardant.) CM! cotlo pileur mortelle... 
ee rite conrultif... 


André rit de nonTeau tun éclats. Uoment de ailence, 
pendant lequel le Docteur, après iTuir fait un pét 
vers André, comme pour aller lui terrer U main , s'ar' 
réte, lui talc le pouU et lecorur, le regarde fiaemrni .*1 
dgneure «lupéfait. André ht de temps s autre pen- 
dant ce jeu de scène. 

lJ 0 P 0 U>, montrant ta tête à la porte d'entrée p u 
part. 

Pineét 

fl Ta i« placer h son bureau. 


SCENE XV 

Lh HSmbs, ADÈLE, Hi» LAGRANGE, MA- 
DELEINE. 

MADBLBINB. 

Abl nous y voici eiifln... dltes-lui votre bon« 
heur, mademoiselle. 

ADkLB, montrant une lettre à André. 

Oui, André, la joie est venue nous visiter dans 
notre matton, et je suis riche aussi, mtioteoant. 

André ae lère, regarde fiaement Adèle et part d'un nouvel 
éclat de rire. 

LA6BA1V0B. 

Il rit enfin; H a doaeretrouvd lebonbeirt 

LK DOCTBUR. 

11 a perdu la raison! 

T0C8. 

Ciel! 

* A cette riernibre sebne les acienn sont ainsi placés t 
I>rnpold, Kftève, M»* Lagrange, Bernard, AdUc,la Doc- 
leur, èndre, Madeleiue. 
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ACTE TROISIEME. 

Le tb^itre rvpréMBW «ne e«Qr avec de beotet ■«reiliee. Petite porte Tcrronillee ; grande porte arec on judat etnoc 
eloehctle. A droite, i«r le même plan , ««eertare d*«« cabanon. CroUée avec foriei grille* en boii *ur un plan plue 
éloigne’. 


SCENE PREMIERE. 

LÉOPOLD, teul. 

Di ippeDent eêla une maison de coireeUoa,je 
voudrait bien savoir qui t’y corrige. De* 6lout, 
deteteroca, des vagaboodi, dea induiineli de 
toute sorte , veneot y eipter des loltisea de je«- 
nette, et moi, au milieu de cette canatUe. Bn 
vérité, e'eit déshonorant pour met principes. 
Ils sont là, enfermés dans de vsitet salles , et à 
moi seul , Us permetlent de me promener dans 
cette cour. Ici, des malfaiteurs; là, des fous, des 
malheureux qui ont perdu la raison , sans doute 
parce qu'ils avaient perdu leur argent; et vivre 
au milieu de tout ce monde.» pendant cinq ans, 
tans billard, sans estaminet, sans coups crochus, 
sans blocs de longueur, et cela, pourquoi? pour 
une preml^e soustraction dont on a loog-temps 
accusé le petit André. Il n'y a que les multipli- 
calions qu'on ne punit pas cbex nos banquiers... 
Allons, allons, la résignation étant la plus pré- 
cieuse qualité de l'infortune, résignons-nous» 
Encore si la journée qu’ils m'ont fàite bi^ de- 
vait avoir des sœurs ; bien gobergé, bien humecté, 
Bordeaux pur, je l'ai reconnu an passage ; Ils ont 
besoin de moi pour une épreuve; mais quelle 
épreuve? encore s'ils pouvaient me corriger? 
liais, bah ! La garde meurt, elle ne te rend pas. 
Aht voici l'introducteur des ambassadeurs. 

SCENE II. 

LÉOPOLD, DN FOD. 

LÉOPOLD. 

Il Mute tonjoan, lui; c’est le plui Mge de 
toui le, foui. 

Lv POU. ialuanl avec noblesse. 

Se mejettd D'eit pM encore de retour , mon- 
ii.ur le comte ne peut être admii... pifl 

Il fait UD boDd et un. grimace. 

LÉOPOLD. 

J'attendrai. 

LI POD. 

Oui, attendei, attendoni, qu'ili atteodent; 
ça M conjugue, pafi Savei-voui que lafarorlte do 
iultaD a une migraine aCTreuie ? 

Il aaata. 

LÉOPOLD. 

Oui, je l’ai apprit hier. 


LB pou. 

Ifenaonge. ianpoiture, calomnie. Elle ne date 
que d'anjourd'hui , poufl 

Il fait an ge*te extravagant. 

LiOPOLD. 

J'avais cru pourtant... 

Li rou. 

Il ne faut pas trop se hâter de croire. Douter, 
c'est sagesse; sagesse, c’est douter. 11 ne faut 
croire que ce que l'on voit, et encore... je vois la 
vertu, et je n'y crois pas... je vois te franchise, et 
je n'y crois pas... je vois la probité, et je n'y crois 
pas, psnl Tenez, on dit que vous êtes noble, 
généreux, sage, honnête; ebl bien, eh! bien, je 
n'y crois pas, v'Ian ! 

Nouvelle grimace. 

LÉOPOLD 

Il n’eit pai ai fou qu'il en t l'air. 

On entend dne clochelte à la porte d’entrée. 

LE roc. 

Chut! silence I II me semble que j'entends des 
fanfares... Oui , c'est la sultane qui se lève , je 
vais lui passer ses pantoufles. 

SCENE III. 

Lu HftHis, MADELEINE. 

LE VOO. 

La voici. Dieu, qu'elle est belle! (A Madeleine, 
en 49 pntiemant.) Madame, je me jette à vos 
pieds sacrés. 

LÉovoLD, é part. 

Ici cette gaillarde fille I 

vadelbiee, à pari. 

Ici cé mauvais drôle? 

LE ron, à Madeleine, 

Avex-vous des cors?,., je les extirpe avec une 
adresse merveilleuse, poun I 

■ADELtina. 

Qu*cft>ce qu'il veut donc, cet olibrius ? 

LE roo. 

Le roi est de retour de la chasse: U • tué trois 
perdreaux cl demi , deux lièvres et un tiers, et 
quatre rhinocéros; le tout pour son déjeuner; 
pii; pouf, pofl 

Exinvagaikcas. 

MAnnsiiiB. 

le m’en Ute le* Bulni. 

LB von. 

Tau* IMUi eoBiine Ponee-Filei*. Le repet eere 
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eieelleot, magnifique, somptueux: pain à difcré> 
tion, marrons glacés, truffes aux pommes de 
terre, et beaucoup d’ail, de l*ait partout, partout, 
partout. Je vais vous annoncer au Grand Turc. 

MADILIIHI. 

Eh l allex m’annoncer au diable , ai voua 
Toulet. 

Ll FOC , d Madeleine, 

Adieu, monsieur. {A I^éopold.) Adieu, madame, 
je suis l'introducteur des ambassadeurs... pala> 
poun I pouD ! poun! ( Fausse tonie ^ revenant te 
meitre entre Madeleine et Léopold, les prenant par 
le bras et leur parlant à voix basse. ) A propos, 
vous ne savex pas la conspiration qui se prépare; 
elle est formidable, effroyable, incroyable! Deux 
pigeons, deux poulets, un petit caniche; le sang 
va couler; silence, mes amis, ne me trahisses pas, 
i 7 va de ma vie, il y va de la vôtre , U y va de 
la vie de nous tous et des autres, patatra : je suis 
l’introducteur des ambassadeurs. 

^ Il lurten MUlUJsBt. 


SCENE IV. 

MADELEINE, LÉOPOLD. 

■ÀDILBIFI. 

Où suiS'je doDct * 

LÔOPOLD. 

Cher moi ; bonjour amical au cerbère de la 
pudeur. 

MADBLBINB. 

Cerbère voui-mème. entendez vous T 

LÉOPOLD 

C’est vous qui ne m’entendez pas; sans cela, 
vous m’auriez dit • merci. 

MADSLBINB. 

Monsieur le docteur Gervais est-il arrivé ? 

LÉOPOLD. 

Oui , M. le docteur est arrivé. 

MAD8LIINB. 

OÙ est- il? à l’Infirmerie? 

LÉOPOLD. 

Il est à l’infirmerie, ou à 1a lingerie, ou aux 
dortoirs , ou a la cuisine ; il est plutôt en ce der* 
nier endroit; voulez-vous que je vous y pilote? 
MAnKI.BlItB. 

Je ne veux rien de vous. 

LÉOPOLD. 

Vous y perdez , car je ne vous dirai pas eom- 
ment se porte M. André. 

MADBLBina , avec plus de bonté. 

Vous l'avez vu ? Comment se porte-Ull ? 

LÉOPOLD. 

Beaucoup mieux, puisqu'il rit plus que de cou- 
tume. 

MADBLBIIVB, Ô part. 

Alors il va plus mal. 

LÉOPOLD. 

C’est drôle tout de même, de rire dans te dés- 
espoir. 


IIAnBLBIBB. 

Voua ne comprenez pas ça, vous qui ries tout 
de bon, quand vous faites le mal; mais lui. son 
rire, c’est la douleur,c'est le repentir. Lerepeolir, 
voua ne connaissez pas ça non plus, vous. 

LÉOPOLD. 

J’avoue que je n’ai jamais été fort lié avec ce 
sentiment; mais il m’est pourunt arrivé quelque- 
fois de me repentir. 

■ADBLBUIB. 

Vous, quand donc ? 

LÉOPOLD. 

Quand j’avais fait quelque farce un peu trop 
gaillarde, ou quand, pour briller, je manquais un 
Ûoe ou un carambolage. 

■ ADBLBIRB. 

Je ne sais pas ce que vous voulez dire avec vos 
calembûlages et vos brocs. 

lÉOPOLD. 

Vous B'ètes pas forte alors, bobonne, et je vois 
que vous seriez facile à faire au même. Mais j’en- 
tends quelqu’un. 

MADBLBINB, Ù part 

AhI c'est le docteur. 


SCÈNE V. 

Lbi HtMBS , LE DOCTEUR. 

L, DOCTBOB , irriK, à Ltopold. 

Sortei I 

LiOPOLD. 

Haii. moniieur ! 

LB DOCTBOB. 

Sortci, Toui diHc i 

LÉOPOLD, iortant, à part. 

Oii faut-il que j’allenile niontieur le docteur T 
La DOCTaOR. 

Au parloir. 

LÉOPOLD. 

Suffit. (A part. ) Il y viendra peut-être quelque 
cocotte... ai je pouvais filer avec elle. 

Il sort. 

SCENE VI. 

MADELKINE, LE DOCTEUR. 

LE DOCTFfR. 

Vous êtes donc venue seule, Madeleine? 

MADRI.EINB. 

Oui, monsieur ; mais elles me suivent de près, 
je les ai devancées pmir vous dire d’abord que 
madame est bien faible, bien souffrante, 

LB DOCTBUB. 

N'imporle; il faut qu'elle vienne... il le faut 
absolument... j'ai résolu de tenter une urriMa 
épreuve, celle épreuve doit avoir lieu aujour- 
d’hui. 

UADBLBinB. 

Je voudrais bien y être, monsieur, pour soulO" 
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Dir midame «l mademoiielle, car il paraît qu’ellea 
anroDt beaoio de aecouri, et quoique je souffre 
beaucoup auiti, je luU forte, et j'aurai du courage 
peur elles et pour moi. 

U DOGTnm. 

Brare fille ! 

Bruit d'une lonnette. 

MADEtlIÜB. 

Lea TOiU sans doute , elles u'ont pas tardé. 

L* porte e’uuvre, le Dnelcur ra 1er recevoir. 

SCENE VII 

Lis Ufina, LAGRANGE. ADÈLE. 

ai"* LAGeANsa , d'une uoi* faible. 

Eh bien I docteur, nous voici tremblantes, ae- 
câblées, ohl ne nous abandounei pas! 

LE DOCTEOE. 

Fiez-vous i moi, madame, et que le ciel noua 
vienne en aide. 

Bt"» LAGEAnOB. 

Depuis trois mois je n'ai pas vu mon fils. 
adEle. 

Depuis trois mois je n'ai pas vu mon ami. 

M*" LAGEAKGE. 

Dans quel éui, 4 mon Dieu ! allons-nous le re- 
trou vrer t 

ADELE. 

Nous reconnaltra-t-il seulement} 

MADELEINE. 

Je le reconnaîtrai bien, moi. 

lagbabge. 

Revenirà la santé, i l'espérance, et tout perdre 
par une fatale révélation ! 

f.U nOCTEDB. 

levons la devais, madame, maisà votre arrirée 
seulement: et sije vous ai trompée pendant votre 
absence, c'est que votre vie éult aussi en jeu. 
ISBS LAGEAItGB. 

Efpérei-Tousp docteur? 

lb doctbub. 

J espère plus en Dieu qu'en mon expérience, 
madame, la journée d'hier m'a paru moins agi- 
t^, son rire moins fréquent, moins convuisif, et 
c est pour cela que je me suis décidé. 

■ Lagrange, avec une profonde douleur. 

le déchire^ '*"* '* 

, «n violent p'clitd» Pire 

LB DOCTBDB. 

Silence 1 je l'entends! rentrons, rBolrons, Tîte. 

■adblbirb. 

Oh ! docteur, permettex-moi de rester, j’aurai 
do courage. . * 

ADfttBp se pfécipitanto 
Oh I j’aurai du courage aussi, moi I 

LB DOCTBCB. 

Non, Adèle, votre cœur se briserait. 

ADkLB. 

Ohl par pitié, laissez-moi avec lui, docteur 
laissei-moi avec André. 

LB DOCTBUB. | 

Eh bien soit, j'y consens, ce sera peut-être un | 
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premier pas vers une certitude... Hais vous, vous 
seule d'abord. 

te Dateur et Madeleine soutienneDl Lagraage. 
Ils fiorteoi tuiu ireia. 

SCÈNE VIII. 

ADÈLE, ANDRÉ. 

André, rnlrrnl. arrive miliru du iWilfr, il pro- 

méor dvluut cdléidri r, gard. é,,réa, rompt, ,ur a„ 
do.gla, ,l chrrcl., par l,rr,, à drnii, ,i à gautli, d, 
qoui érrir. .ur I. muraill,: ,| ap„j„j, „„ „„„„„ 
blanc, > ,0 rrapar, av„ joi,. ,1 vrul tracer d,J cliilTm 
lur I. mur à ganchr, o, pouvant y parvenir, il Iraverae 
prrciptiammrnt le Ibriire, rt répété le mime jen >nr 
le mur. a droite ; il remonte la atene daiia le p grand 
draeaputr, d l'arriir d. raul I, du fond aur lequel 
Il rrril le nombre I .OOO, rt part d i.„ éclat de ri.,. Aua 
premiera mol. d'Adele, ,1 „• retourne arec effroi et ef- 
face le cliiflre faUl. 

AHDRi, apr^s ravoir regardée fixement. 

Bonjour, Adèle, ta sanié est rèiabliet n'est>ce 
pas T tes joues sont fraîches, tes lèvres roses, tes 
^ui purs et limpides, le bonheur est la santé de 
lâme, et tu es heureuse, toi. 

ADkirl, tremblante. 

Je lcMrais bien plus si tu l’éuii toi-même, 
bon André. 

Airnaé. 

Moll mais je le suis, j« ,□{, i, pi^, 
des hommes, je ris souvent. I. rire, c’est de le 
joie, le joie, c’est le bonheur ; tu vois donc bien 
que je suis heureux . 

AUfeLB. 

Dites moi, mon bon André, ne seriei-vous pas 
bien aise de quitter cette maison? co séjour no 
peut voua convenir, il est triste, sombre, ou y 
respire a peine : ^ 

AHDRé. 

’* *« à merveille; ici 

tout est en bermonie avec mon âme. et l'air iibre 
m étoufferait... (Cotr/Sdeniie/ientent.) Et puis lu 
ne sais pas, Adèle m’a promis do veoir me voir 
Ele viendra, j’en luis sûr; je lui conterai mes 

doc“irr -“‘-•p... 

ADkLB, à part, 

Omon Di«.!(H.n,.) Elle sait que vous souf- 
irei, et elle souffre comme vous. 

AlfDBk, S animant par degrés, 

Diles-lul que cei mille frênes, je les emploierai 
pour... n'est-ce pas? mille francs I c’esl une for- 
tune; voler mille francs, c’est le fait d’un misé- 
rable... Un voleur est irrélé, emprisonné d’e- 
bord, jugé, flétri, conduit au bagne... un voleur' 
(Avec emporiemeni.) Allons donc I EslrCe qu’il y 
e des voleurs dans le monde ? 

AÜfcLKa 

Non, mon ami, il n y eu a pas, il no peut pas 
y en avoir. 

awoRÉ d'un ton bref, 

Kb bien, si. il y en a... cl quand je serti de- 
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▼•nt mon jugoiaprèmo, je lui dirai que j'ai volé 
aussi, moi, que ma main brûle encore, que ma 
lêle brûle toujours, que mon sang brûle, que mes 
remords me brûlent... vous voyez bien quejesuis 
en enfer I 

Il ni. 

ADftLB. 

A.ndré, mon André, du calme, do la religion 1 

AnDBé, triS’Vite. 

Du calme ! il n'y en a plus pour moi ; ma re- 
ligion est la religion du crime ; mon Dieu, c'est 
le vol ; mon autel, le tréteau fatal ; la, là. la, est 
garrotté celui qui vole, et puis un fer rouge le si- 
gnale au mépris des hommes, à la colère de 
Dieu! Mais vous ne savez pas tout, mes juges, 
c’est pour elle que j’ai volé, c’est pour elle que 
je souffre... Elle, c’est ma mércque j'ai arrachée 
à la mort... une mèrel c’est si doux à voir! une 
mère! c’est si doux à consoler! Vous n'avex donc 
pas de mère, puisque vous ne comprenex pas celât 
vous n’avez donc pas de mère, ou vous la lais- 
seriez mourir alors que vous pourrie* la sauverT 
Vous êtes bien cruels, messieurs les juges, et 
moi, bien malheureux ! 

11 va a’aâseoir sur ua banc et parait occupe b calculer. 

SCENE IX. 

Les Uêhes. MADELEINE. 
■ADILBIEE, ha$ A Adile. 
l’aecouri, me voici; allei vite, mademoiielle, 
le docteur dit qu'il faut le dévouer jujqu'au bout, 
qu'il y a du mieux, parce qu'il y a du plua mal. 
{Regardant André.) Le voilà qui «'arrête, je vaia 
lui parlar. (AMnnl A lui avec un faux courage.) 
André, voulei-voua me donner la main à moi T 

ABDEi. 

Oui, oui, c'eat mille franca, n'eil.eo paiY 
BAnELEIBI. 

Oui, mille francs ; mais voui les avez rendus. 
AHDat. 

QuIT 

HAnELBIBE. 

Voui-mème. 

ABDEi, lui repomiant la main, 
Lausei-moi. vous mentor, je n'ai rien rendu, 
j'ai tout volé, tout, absolument toull.. Dis donc, 
Léopold, il ne faudra pas me trahir au moins... 
tu ne me trahiras pas ? 

HADEISIBB. 

Jamais! obi jamais! 

AisnaÉ. 

Eh bien, alors, laissez-moi seul, je veux être 
seul. Sorleil qu'on me laisse, ou je frappe, ou 
je tue, ou je vole. 

Il cc freppr l«> front i-t %r prom^iir Iroirnimt. 

MAnsiRi.^E. à Adile. 

Venez, inim'selle, le ducleur va essayer une 
lenible chose, il * besoin de lous, venez. 


THK.vrRAC. 

ADELE. 

Ah 1 Madeleine, il n'y a plot d'aspéranre! 

Elles sortrot. 

VV»VV»WSVWV* W>V*.AV%»»WbW*V*AV^»V»VV%VV^V»vV»V>^EVxA^VV< 

SCENE X. 

ANDEÉ, Atul, l'arrilanl et eompiant sur lee 

doigte. 

Un, deux, trois, quatre, jusqu'à milia Arsacs. . 
comment arriver jusque U t Mille francs, cést 
plus qu'un million... je iei aurais volés dans un 
brasier I... Esl^ce que vous ne l'auriez pas fait 
comme moi, vous tous qui avoi une mère? mais 
non, voua ne l'auriez pat fait, vous auriexeu raison, 
vous auries craint le bagne... oh I si je pouvais 
veadrs mon ame pour payer CCS mille francs 
volés I 

Il compte MIT scs doifts et rit. 

SCENE XI. 

ANDRÉ, LÉOPOLD. 

LdoroLD, A part. 

Ils le veulent, obéittoiu; mais tenont-nous sur 
DOS gardes. {Haut.} Comment ça va-l'il, André? 

ABOaé. 

Ce D'est pas difficile i connaître; et toi? 

LioroLD. 

Moi, toujours le même. 

ABDSi. 

Je t’en fais mon compliment. 

LéOFOLD, A part. 

Il est devenu flatteur. (Houi.) Tu ne tais paa 
ce que je venait t’aunoueer T 

ahbbA, avec effroi. 

Le bagne? 

lAofold. 

Non, mon mariage. 

abdbA. 

Contre qui? 

LÉOFOLD, A part. 

La questian est un peu dure. {Haut.) En fa- 
veur d'une jeune perionne que tu connais. 

AB DE*. 

Adèle? ' 

LèOFOLD. 

Oui, Adèle. 

ABDBd. 

Et lu le nommes André? 

LiOFOLD. 

Non, Léopold. (André te paeie rapidement la 
main dons lee cheveux. A part.) Ce nom lui fait 
de l'effet. (Ha«i.) Tu te rappelles bien Léopold ? 

abdeA. 

Oui, UD ben garçon, un excellent sujet! 

lAofold, a part. 

Il est fou tont.à-fait. 

abdeA. 

Où esicil? au bagne? 

lAofold. 

Presque. 
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AHCBi. 

Il 06 l'a pai toK. (A «on ertiUt.) U ett Tril 
qo6 j'ai Tolé mille franci aoui, moi, et je ne loia 
pu eocore an bagne. 

LioroLD. 

Dit, André, T8 ui-(u que je te prétente ma fian- 
cée? 

Aanad. 

Oni, eertu, je le veux; je lui ferai mon cadeau 
de noce, det diamant, dea bijoux... j’en acbèterai 
pour mille francs I Va la chercher, dit4ui que j'ai 
bâte de la roir. 

Il Tâ in foné du thcâtre. Il porte l'ouTre. 

SCENE XII. 

U*» LAGBANGE, ADÈLE, MADELEINE, LE 
DOCTEUR, 

La DOOTBDB, 

Allont, courage, Adèle, il vont en faut beau- 
coup ; prenez la main de mouleur. 

Il dciigue Léopold. 
téoPOLD, à part. 

Ça n’a pas trop l’air de lui faire plaltir. 

aoElb, d part. 

Quel cruel tnpplicel 

LAORAnaa. 

Mon fila I mon cher fila ! 

Annai. 

Que voulei-Tont? qui voua appelle auprès de 
moi? je suis donc le fils de tout le monde? L’un 
m appelle son ami, l’autre son frère, l'autre ton 
Kit... Je ne suit l’ami, le frère ni le fila de per- i 
sonne, enleodei-Tous I Qu’on me laiate, je veux - 
être seul. 

Il riL 

LioPOLO, prétmtant ÀdiU, 

Je rient te présenter ma fiancée. 

Annaé. 

Eh bieni Adèle, tu éponteacelniqne tu aimes, 
ton bon André! Soit heureuse, toit heureuse, 
Adèle. 

Il loi tend ta miin «ans la rc|arder, 
ADkLa. 

O ma mère, je succombe! 

LéOPOLD. 

Ce n’eat pu trop amusant pour mol. 

LR OOCTaUR. 

Silence! rentrez I 

LéopOLD, à part. 

Quand donc me dira-t-on de sortir ? 

*D reutre. On entrod uns c|oclir lusubrrqui lonneida 
couru iotervalles jtâsqu'R U fia de t’icte. 

AUDHÉ. 

Et tCDei, n’eit-ce pas la cloeha joyeuse qui an- 
nonce la cérémonie? Oui, oui, c’est elle; ils par- 
tent, ila te donnent le brat, ils vont i l’église pa- 
rés de fleurs. 


I La DOCTBDB, rrpardaat a la traité*. 

Ciel I profitons de cette triste circonttanee. 
arorA. 

Je veux les voir, courant I (/I court à Ut trot- 
té*.) Les voilà I 

XR DOCTXDR, hat oaz autres. 

Restez, restez là tous, et silence.. . A ma tâche, 
maintenant! {Aprét t’étr* rapprothé d'André.) 
Que faites-vous là, mon ami? 

arorA. 

^ Je regardais, je crojais asaiater à une noce, et 
c’est un enterrement qui passe. 

Il rit t la cloche lonac tonjonrs. 

LB DOCTauR, gravtmeni. 

Le monde est ainsi fait, André, la douleur 
réelle en place des joies rêvées. 

Aunai. 

C’est vrai, très-vrai, ce que vons dites là. Voyez, 
plus de milli personnes suivent eetta bière. 

La nocTROR, a part. 

Sans cesse le nombre faut I (Battt.)V y a bien 
des cœurs qui saignent dans cette foule... Ut 
plenreoL 

AMBRÉ. 

Do homme? 

La noenoR. 

Non, une femme. 

AMDRÉ. 

üne mère peut-être? 

LR DOCTRDR. 

Oui, et cette pauvre mère est morte pour ton 
fils, pour le seul être au monde qui lui faisait lop- 
port«r la vie. 

AMDRÉ. 

Le cruel I 

LR OOCTBDR. 

Ce filt t’oublia un jour, pour sauver ta mère 
aonlfrBDte, il emprunta un peu d’argent, et la 
honte de ne pouvoir le rendre... 

AMDRÉ. 

n l’avait volé, peut-être! 

La DoenoR. 

L’argent est rendu depuis long-tempt; mais le 
regret, les remords du jeune homme, ont aliéné ta 
raison, il n’a plus reconnu tes amis, ni ta fiancée 
qui le pleure, ni ta mère qui ett morte de détet- 
poir. 

AMDRÉ, riant. 

Abl le nom de cette mère? quel est ton nom? 

LR DOCTRUR. 

Le nom de ton filt, c’est André. 

AMDRÉ, avec effroi. 

André!... André l... 

LR DOCTRDR, aux outret. 

O mes amis, j’espère... le rire s’éteint. 

AMDRÉ. 

André I André I avez-vous dit? 

La DOCTRDR. 

Oni, André Lagrange, un cœnr noble, géné- 
reux. 

AMDRÉ. 

Un voleur I Et la mère... (il indique ce qui te 
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patte n iekori) la mère I c'èuit donc la mère de 
cet AndréT e’ett donc elle qu’on descend lè-bu 
dam la tombe t c'est elle pour qui cette croit 
noire est préparée? c'est elle sur qui l’on jette 
la terre aainte? 

Il revient lur le deeint de U icèoe. 

U nocnnn. 

Oui, oui, c'est elle I 

ARnai, avec un cri rerriUe. 

AhI ma mèrel ma mère I 

Li nocTBun. 

Oui, U mère, André. 

H"* LAsnanfii, d pan. 

Ob I je meurt I... 

ARnnè, tt préeiptiani vert la croisée, en tecoui 
Ut karriaux avec force. 

Ha mèrel... Foule, amis, prêtres, fossoyeurs, 
arrêtes I arrêtes I arrêtes !... je reui rois ma mère I 
je veux la roirl... arrêtes I... 

LB DOCTBUR. 

Eh bien, oui, tous ailes la roir et la rappeler 
à la rie... Hait par ici, André, par Ici. 

ARnni. 

Oui, par ici. (ipcreeeani ta mért.) Ciell 


LB DOCTBDB, à W“ lagrougi. 
Parles-lui, parles-luil 

■ LA6BAR0B. 

Hon cher 61a, mon André. 

AntLB. 

Hon ami. 

ARoni. 

Ciell elle parle, elle existe I... Ha mèrel,.. ohl 
parles, parlex-mol encore, parles-moi toujours, 
ai roua roules que je rire. 

Ses jsmbes fléchissent, on U sonticat. 

LB DOCTEUR. 

Les larmes sont venues, il estsaurél... (A 
Aflifré.) Allant, mon ami, du calme.- votre mère 
est la près de vous; mais vous aves encore d'au- 
ret cœurs à ménager. 

ARDRÉ, rsrcnant d lui et rappelant eet touve* 
nirt. 

Oui, oui, Adèle, Madeleine I je les voit, je les 
reconnais I... et vous tutti, docteur. 

11 tombe dans sas bras. 


ni. 

^ a - , 
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